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PRÉFACE. 



IL est bien difficile pour un auteur de 
se conformer à l'excellente leçon de l'abbé 
de Mably, qui recommande de donner un 
titre modeste à un ouvrage, si important 
qu'il soit par lui-niême. Mon manuscrit de 
la Guerre de Russie était intitulé tout sim- 

f' élément, iVbte^ historiques et critiques, etc. 
1 m'a fallu consentir a lui donner un titre 
•plus /?ompeuar. Sans cette condescendance, 
^ucun libraire n'aurait voulu se charger 
de le publier. Je réclame donc Findul- 
gence des lecteurs pour cette complaisance , 
motivée par mon désir de leur présenter 
une analyse exacte de ces grands événe- 
mens. Il faut être versé dans l'art de la 
guerre pour pouvoir exposer avec clarté 
et précision les détails relatifs aux opéra- 
tions militaires. Toute la science d'un aca- 
démicien ne peut pas suppléer, dans ce 
genre de travail , la naïveté d'un caporal 
intelligent qui a fait plusieurs campagnes. 
Jç n'ai rien négligé pour remplir 1 attente 
dû Public. 

. Voici la marche que j'ai suivie dans la 
composition de cet ouvrage. L'histoire de 
Russie étant peu connue, fai cru faire 
plaisir à la majorité des lecteurs en don- 
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nant quelques détails sur Forigine et l'ac- 
croissement de cet empire, qui joue un 
si grand rôle dans la politique de FEu- 
rope. Le premier Livre n'est qu une lowgUe 
introduction qui renferme des notions gé- 
nérales sur les Russes et leurs souverains 
les plus marquans , depuis la fondation de la 
monarchie jusqu'à Fempereur Alexandre. 
Ce Livre est termine par un coup-d'œil 
rapide sur les principaux évënemens du 
règne de ce prince, jusqu'au commence- 
ment des hostilités entre la France et 
la Russie, en juin 1812, L'histoire de 
M. L'Evesque, en huit volumes, m'a fourni 
des renseignemens utiles jusqu'au règne de 
la grande Catherine. J'ai puisé les autres 
détails dans des rapports officiel^. 

Le passage du Niémen commence le 
second Livre , qui est terminé par le com- 
bat de Valoiitina, eti avant de Smplensk, 
sur la route de Moskou, c'est-^à-dire depuis 
le ^4 juin jusqu'au 2,0 août. Cette époque 
est remarquable, puisque nos désastres 
doivent être attribués à notre marche dans 
l'intérieur de la Russie. Les combats de 
Moghilev , de Jakoubovo , de Kobryn , 
d'Ôstrowno, de Smolensk et de Valon- 
tina, et les marches des différens corps 
d'armée , y sont examinés avec soin , peut- 
être même avec sévérité. Je n'ai flatte per- 
sonne , et lorsque j'ai blâmé , j'ai été di- 
rigé par le désir d'être utile aux offi- 
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ders, en développant les règles de lart de 
la guerre, appliquées aux manœuvres des 
plus habiles généraux de TEurope. 

Le troisième Livre présente d abord un 
conseil de guerre, dont je prévois l'inexo- 
rable censure. On me dira sans doute a que 
» Napoléon et le maréchal Ney n ont pas 
y> tenu les discours que je rapporte , et que 
» j'ai tort d'avoir fait le' rhéteur , lorsque 
» j'avais à remplir la tâche assez péùible 
» d'historien » . Je réponds que mon récit 
aurait paru fastidieux, si je n'avais pas 
employé ce moyen, dont les auteurs an- 
ciens et modernes fournissent tant d'exem- 
ples pour faire pressentir les événemens. 
J'avais à choisir entre le double écueîl d'un 
écrivain hardi , ou d'un Aristarque sempi- 
ternel. Je n'ai pas dû balancer. J'avais 
d'ailleurs tant de réflexions à faire sur 
la bataille de Borodino' et l'incendie de 
Moskou., qui sont renfermées dans ce 
Livre , que j'ose espérer de trouver quel- 
ques approbateurs parmi les militaires, 
parce que j'ai fait parler mes principaux 
personnages d'après leurs caractères res- 
pectifs. . 

Le quatrième Livre commence au i** oc- 
tobre, et finit au ti8 novembre, jour de la 
bataille de la Bérézina, qui y est détaillée, 
ainsi que les combats de Vinkovo,Polotfck, 
Malovyaroslavetz , Viazma , Smolena, Kras- 
ndy et Borisow. Dans ce Livre, ainsi que 
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dans les. deux précëdens, j'ai eu âoin d'in- 
tercaler les opérations de nos armées sur 
la Dwina et en Volhinie , de manière ce- 
pendant à ne point couper la narration , 
pour observer une chronologie rigou- 
reuse dont un historien doit savoir s'af- 
franchir pour l'agrément du Public , con- 
formément au précepte d'Horace : 

Ordinis hœc virtus erit et Venus , aut ego faUor, 
Ut Jam nunc dicaty jam nunc debentia dici;^ 
Pluraque différât y et prcesens in tempus omittat. 

Le cinquième Livre renferme l'exposé 
des souffrances de notre armée depuis 
la Bérézina jusqu'au Niémen ; ensuite je 
rends compte de la défection du corps 
prussien, et des autres événemens im- 
portans qui eurent lieu jusqu'au 4 j^i^i 
iépoque de la signature de l'armistice. Les 
batailles de Lutzen et de Bautzen sont 
racontées avec précision. J'émets fran- 
chement mon opinion sur la conduite 
impohtique du Gouvernement danois. 
L'histoire doit être la véritable école des 
souverains et de leurs ministres. 

Quelques détails sur Bernadotte et 
Moréau, et le récit des affaires dé Gros^ 
beeren, Dresde, la Katzbach, Kulm et 
Dennewitz , forment le sixième Livre; J'ai 
parlé fort succinctement des négociations, 
reut-être me suis-je trop étendu sur les 
positions des deux armées ; j'ai cru ces 
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explications nécessaires pour Fintelligence 
de mes réflexions sur les manœuvres des 
belligérans. 

Le septième et dernier Livre conduit 
notre armée, des bords de FElbe, sur la 
rive gauche du Rhin. Je parle des afTaires 
des i6, i8 et iQ octobre, dans les environs 
de Leipsick, au combat de Hanau et de 
la capitulation de Dresde. Je donne un 
aperçu des opérations du prince Eugène 
en ItaUe, depuis la reprise des hostilités, 
jusqu'au combat de Bassano. Ce Livre est 
terminé par quelques réflexions générales 
sur les retraites mentionnées dans cette 
histoire. 

Ma morale paraîtra sévèxe-^J'ai dû cher- 
cher à faire détester la guerre , sans pré- 
tendre jeter de la défaveur sur le mérite 
des mihtaires. J'ambitionne les suffrages 
^ des hommes vertueux cmi m'approuveront 
d'o^erproclamer des vérités propres à conso- 
lider le bonheur réel des peuples , et à aug- 
menter la véritable gloire des souverains. 

Cet ouvrage était imprimé le ao mars. . 
Je fus arrêté à cette époque, et cinfermé 
dans la prison de f Abbaye, d'oii je ne 
suis sorti que le 6 juillet, en vertu, de l'ar- 
ticle i2i de la capitulation pour Paris, qui 
absout tous ceux qui avaient été pour- 
suivis pour opinions politiques. Il est pos- 
sible que ma franchise .me fasse encore 
emprisonner; j^ déclare- que je ,n écris 
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point par esprit de parti, mais unique- 
ment pour taire connaître ce qui peut 
' être utile à Fespèce humaine. Ceux qui 
trouveront à redire sur la manière dont 
je critique les alliés dans notre retraite 
de Moskou, sont priés de se rappeler ce 

3ue j ai dit des Français dans la guerre 
'Espagne, quand on prit Tarragone d'a&- 
^ îsaut. Un historien n appartient à aucun 
, pays ; il est le magistrat de l'univers , le 

y censeur du vice et le panégyriste de la 
vertu. Malheur aux ministres ,' aux souve- 
rains et aux nations assez aveugles sur 
* leurs véritables intérêts , pour faire inju- 
rier les écrivains qui ont le courage de 
leur reprocher leurs fautes et de leur tra- 
cer leurs devoirs ! 

Mon Histoire dé la Guerre d'Espagne a 
été attaquée par une nuée de flatteurs. On 
BÏaccuse d'avoir dénaturé les faits , quoique 
je me sois conformé rigoureusement à la 
principale règle de l'histoire , V amour de 
la vérité. Un journaliste m'a fait un crime 
de n'avoir pas représenté nos généraux 
comme victorieux , lorsqu'ils étaient vain- 
cus. On m'a reproché d'avoir trop vanté les 
Anglais. On a même osé dire que j'avais été 
^ dirigé par un sordide intérêt, lorsque j'ai 
réclame, ou mes plans, ou soixante mille 
hvres sterling. Voici la vérité. 
' Deux mois après mon arrivée à Londres , 
en 1810, le Gouvernement anglais, satis- 
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fait de mes projets pour le rétablissement 
de l'aumiste famille des Bourbons sur le 
trône de France, me fit dire par lord 
Elgin , sir Robert Wilson et William Ha- 
milton, qu on était décidé à m'indemniser 
des pertes que m'avait fait éprouver mon \ 
départ du camp de Boulogne. J'en donnai : 
un aperçu montant à soixante mille livres 
sterling. Le 2 mars i8ia , il m'en fut offert . 
vingt-cinq mille , avec une pension annuelle 
de quinze cents livres sterling. 

Ljîonneur ne me permettant que d'ac- 
cepter les appointemens du grade que le 
Gouvernement anglais m'avait reconnu en 




qu on m oiirait rat calcule pour compl 
mes appointemens jusqu'à deux mille cinq 
cents livres sterling, comme lieutenant^gé- 
néral. Le Gouvernement s'y refusa, ne 
voulant point paraître m'aamettre dans 
Tarmée anglaise. Je suis donc resté en 
Angleterre sans pension , pendant ipiatre 
ans , et j'ai subsisté du produit de mes li- 
vres. Si l'avais été uri nomme h argent^ 
n aurais-je pas accepté avec empressement 
les offres précitées.»^ Les Anglais sont à 
Paris; mes assertions sont faciles à vérifier. 
Dire que mes six cents notes biogra- 
phiques ont servi à la composition du 
Cabinet de Saint-Cloud , est une fausseté 
insigne. Je brûlai mon manuscrit , quoi» 
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3u'on m'en offrît deux mille livres sterling^^ 
ans un moment où je n'étais pas fortuné. 
Le Cabinet de Saint-Cloud était déjà pu- 
blie. Je réfutais une foule d'anecdotes in- 
ventées par Fauteur. Mon manuscrit n'a 
donc pas pu lui servir, parce que je re- 
fusai toute espèce de rapport avec cet 
homme qui ne connaissait ni la France, ni 
Tarmée. Mes notes n'étaient point mé- 
chantes; mais je dus les brûler, parce 
qu'elles étaient trop risibles. 

J'ai demandé mes plans pour les publier^ 
tels qu ils ont été fournis aux Anglais y afin 
/que les Français soient bien convaincue; 
que c'est à un Français qulls sont rede- 
: vables du bienfait de la restauration. Cette 
circonstance est mentionnée honorable- 
ment dans la décision royale, en date du 
r" février iSiôi, qui me réintègre dans 
tous mes droits civils et militaires, et an- 
nule le jugement par contumace du 1 5 no- 
vembre 1810. A présent je borne mon 
ambition à obtenir la confirmation de ma 
nomination de général de division, faite 
sur le champ de bataille, le 11 fructidor 
.an six, et reconnue dans mon échange, 
comme prisonnier de guerre, le 18 octobre 
1798 , par les Gouvernemens de France ejt 
d Angleterre* 

w LE MARÉCHAL B3E CAMP„ 

JParU^hi^ao'ùiniC. SARRAZIN. 
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iBerlin. Ratai]l^a,desz6 eti8 octobre. DéiSectionde Tarmée saxonne. 
•Napoléon.. à. Austerlitz y bien différent de NapbUon A ïieipsick. 
Mort des généran:C Manteuffel , Tlal et Rocbambeau.' Réptose 
d*AIexandreà la dé|>utation de la ville de Leipaick. Cette place est. 
prise d'assaut. Désastre occasioné .par l'explosion, dn pont de 
Xindenan. Mort dn prince Poniatowski. Retraite .des • Français. 
Bataille de HanKu. Pastage du Rhin. Opérations en Ifealiie. > Ca- 
pitulation de Dresde. Observations sur les retcaiteseï Itobétâillftsw 
Conclusion. *,..., ,- ,- , 

VIV OS LA !XABL£ DES MATIERES. 
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DE LA GUERRE 

DE RUSSIE ET D ALLEMAGNE. 
LIVRE PREMIER, 



Xj A Russie eât Vempîre le plus vaste de TnnU 
verà ; il est borné au nord par des glaces 
éternel/e5 qui a voisinent le pôle; à lest, par 
la mer qui le sépare de rAmérique; au midi^ 
par la Chine » la Tai:.tarie , la Perse et la Tur- 
quie 5 et à Touést, par rAutriche , la Prusse 
et la Suède î son étendue d'orient en occi- 
dent est de deux mille deux cents lieues , 
et d'environ huit cents, du nord au sud. 
L'empire tomain du temps d'Auguste n'étaiC 
pas plus étendu que la Russie européenne, 
qui ne renferme pas elle-même la moitié de 
Tempiré, de Russie ; la totalité de sa popu- 
lation est évaluée à quarante millions. 

Le Russe est frugal, industrieux, intré- 
pide, religieux, hospitalier et loyal; il aime 
les étrangers , surtout ceux qui sont ins- 
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> :>\^-:trôifsE : :<Hï'.rep^^ à la classe du peuple 
d'être trop adonnée aux liqueurs fortes. Le 
clergé russe jouit de la plus grande considé- 
ration. La noblefsse possède presque toutes 
les terres. Le bon ton , la belle tenue , la 
politesse et la générosité des seigneurs russes 
les placent, depuis le règne de la grande 
Catherine , sur la même ligne que les gen- 
tilshommes français et les lords d'Angleterre. 
Il n'est point de pays plus heureusement 
situé que la Russie pour entretenir des rela- 
tions commerciales j plusieurs rivières. navi- 
gables , unies par des canaux , facilitent les 
communications dans l'intérieur de l'empire. 
Le règne d'Alexan^ire^ déjà si illustre, puisque 
ce prince vient de mériter le beau titre de 
J^ Salomon du JNord^ sera sans doute signalé 
à la postérité par l'exécution du grand projet 
de réunir la mer Noire et la mer Caspienne 
jpar un canal du Tanaïs au Volga, comme le 
canal de Lepel, qui unit la Dwina au Dnieper, 
fait communiquer la mer Noire avec la mer 
Baltique. 

L'influence toujours croissante de la Russie 
rend indispensable la connaissance de son 
histoire, pour laquelle on a montré pen- 
dant long-temps trop d'insouciance. Les évé- 
nemens de 1812 justifient mon assertion, et 
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nous jfont isetitir combien Catherine tl avkit 

taison , quand elle dit : a La Russie , invincible 

X) au dedans et respectée par ses voisins, doit 

t être pour le bonheur général la puis* 

» sance prépondérante de l'Europe , la pré* 

» servatriœ des trônes ébranlés et Fétoile 

» polaire qui sauvera du naufrage les peuples 

9 menacés d'être engloutis par Tambition et 

» Tanarchie ^. C'est en jetant un coup^'œil 

rapide sur les commencemens^ les progrès 

et Tétat actuel de la Russie , qu'on pourra 

apprécier les avantages étonnans que pro« 

cureut aui: peuples les génies extraordi*^ 

naires qa'U plait k la Providence de placer 

à la tête des gouvem^nens. 

Les Russes sont les anciens Scy^thesj 
Alegindre les attaqua et les soumit Lanc* 
toire qu'il remporta contre ce peuple, jus* 
qu'alors réputé invincible,, pi^psu'a lacon»«» 
quêtt; de l'Asie; on regarda comme cfaimé^ 
rique tout projet de résister au vainqueur 
•des Scythes. Darius^ si Célèbre par le dé* 
vouement de Zopire^^ne fut pas si heureux 
que le roi de Macédoine ; il marcha contre 
les Scythes y qui habitaient entre le Danube 
et le Taiiaïs : son armée, suivant Hérodote , 
forte de sept cent mille hommes^ souffrit 
des fatigues incroyables ; dès que les Perse» 



Digitized byCnOOQlC 



(4) 

paraissaient devant les Scythes, ceux-ci se 
retiraient sans combattre y et quand les 
Perses, après avoir catnpé , goûtaient les 
doui:eurs du sommeil , les Scythes fondaient 
àl'improviste sur les avant-postes et. les égor- 
geaient. Darius, fatigué par ces marches et 
ces. surprises qui ruinaient son armée, en- 
voya un parlementaire ftu roi des Scythes 
pour l'engager à accepter une bataille gé- 
nérale, ou à se soumettre. Le roi, pour 
toute réponse , lui envoya en présens un 
oiseau, une souris, une grenouille et cinq 
flèches. Darius crut que ce priôce se mettait 
à sa discrétion i en tui livraiit^ l'air, marqué 
par l'oiseau ; la terre, marquée par la souris; 
l'eau, désignée par la grenouille; èf ses armes, 
indiquées par les flèiches : mais^fcs devihs^ù 
roi de Perse le détrompèrent. « Si les Perses, 
» lui dirent-ilflf , ne s'envolent, dans l'air 
» comme des oiseaux^ ou s'ib né se cacheut 
»! dans la terre comme des souHs, ou s'ils 
» ne s'enfoncent dans l'eau comme <Jes gre-' 
9 nouillies , les ScytKes les extermineront 
» avec leurs flèches ». 

En effet, l'armée persane périssait journel- 
lement de fatigue, de misère, et par regorge- 
ment des partis isolés. Les Scythes, tout en , 
évitant une bataille générale , harcelaient con- 
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tinuellement Tennemi, et se reliraient dès 
qu'ils voyaient arriver une force supérieure. 
Darius se vit contraint de renoncer à sa fioUe 
entreprise. Il fut assez heureux pour effectuer 
sa retraite sans de grandes pertes. Il aurait 
péri avec toute son armée , si les Ioniens , 
qu'il avaitlaissés sur le Danube , ne lui eussent 
conservé le pont dont il leur avait confié la 
garde. 

Les Scythes étaient regardés comme un 
peuple juste et modéré. Us avaient des cour 
tûmes barbares , comme ^tous les peuples 
de ïantiquité/ mais ils vivaient dans la sim- 
plicité de J'innocence. Ils observaient ri- 
goureusement la justice j ils punissaient sévè- 
rement le vol , et ils vivaient de lait et de 
miel. Les étoffes leur étaient inconnues. Ils 
n'avaient d'autres habits que des peaux de 
betes. La plus grande union régnait parmi 
ces nations sauvages. Sçylyre f un de leurs 
rois , se sentant mourir^ fit venir ses enfans , 
et leur dit de rompre un faisceau de dards 
Jiés fortement ensemble. Us n'en purent point 
-venir à bout. Alors il leur fit délier le fais- 
ceau , et tous les dards furent rompus sur-le- 
champ ; a VoiJà, leur dit Scylure, l'image de 
3> ce que peut la concorde. Soyez unis, vous 
P serez ijqvincibles. Vous périrez infeillible- 
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» ment si vous vous divisez ». Leçon su- 
blime, dont les gouvernemens de l'Europe 
ne sauraient trop se pénétrer pour réprimer 
rambition de la puissance qui voudrait les 
subjuguer ! 

Homère appelle les Scythes les plus Justes^ 
des hommes. Ce sont les ancêtres des Russes 
d'aujourd'hui, dont Rurik est r^ardé comme 
le PharamojQj}, Vers le milieu du neuvième 
siècle , Rurik quitta les bords de la BaU 
tique , sur la demande des habitans de Nqv-- 
gorod, qui réclamaient son appui contre leurs 
voisins. Fier de jouer le rôle de protecteur^ 
il résolut d'en profiter pour augmenter sa 
puissance, Il arriva à la tête d'une armée, et 
il sounlit à ses lois les protégés et les vaincus. 
Il établit le siège de son empire à Moskou , 
qui n'a cessé d'être la capitale de la Russie 
que par la fondation de Pétersbourg, Rurik 
est le chef de la dynastie qui a régné près de 
sept cent cinquante ans. 

Wladimir,, le quatrième descendant de 
Rurik, se fit chrétien vers la fin du dixième 
siècle. Il épousa une princesse de Constant!- 
nople : il mérita d'être placé au rang des 
Saints par l'Église grecque. Vers le treizième 
siècle , les irruptions des Tartares inondèrent 
Tenipire russe déjà diminué par les apa-» 
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nages des princes. L'usage rendoit ces cou- 
cessions des souverainetés indépeudantes en 
£aveur des jeunes branches de la famille ré* 
gnante. 

En 1463, Ivan Wasiliewitz I" chassa les 
Taxtares. Aussi est-il regardé comme le vé- 
ritable fondateur de Fempire russe. A l'é- 
poque de son avènement au trône, ses états 
étaient fort circonscrits : il fit des réunions 
considérables. Son petit-fils Ivan II ébaucha 
la civilisation de ses sujets. Il fit venir d'Alle- 
magne des savanS) des artistes et des officiers 
d'infanterie et de cavalerie. Mais les princes 
allemands y craignant l'ascendant que pour- 
raient obtenir les Russes disciplinés , refu- 
sèrent de laisser partir les officiers. Ivan ren<* 
dit cette mesure inutile ; et son or lui en 
procura à l'insçu des princes. Il envoya aussi 
en Angleterre demander à la reine Elisabeth 
des matelots et des charpentiers pour se créer 
une marine. 

Ivan lï est le p|*emier prince russe qui se 
soit donné le titre de czar, dont l'étymologie 
la plus probable est César. Son règne fournit 
une époque célèbre dans les annales russes , 
parce que ses , conquêtes sont considérées 
comme la base de la grandeur où cet empire 
se trouve aujourd'hui parvenu. Le czar dut 
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ses Succès autant à sa politique qu'à son épée. 
Il remporta de grandes victoires sur les Tar- 
tares^ les Suédois, les Danois et les Allemands : 
il se servit des prisonniers pour achever de 
discipliner son armée. Il régna depuis i534 
jusqu'à i584. Il avait proposé d'abdiquer la 
couronne , mais ses sujets ne voulurent pas y 
consentir. Malgré de grandes vues et un esprit 
supérieur à son siècle , ce prince partagea la 
barbarie où était encore plongée la Russie. 
Je ne prétends pas baser cette opinion sur le 
faux bruit qu'il fit clouer le chapeau sur la 
tête d'un ambassadeur qui avait eu Finso* 
lence de se couvrir en sa présence; mais il 
est constant qu'il fut le meurtrier de son fils, 
par jalousie de ce que les bonnes qualités 
de de jeune prince lui avaient mérité l'attache- 
ment de l'armée. Il établit les strélitz sur le 
même pied que les janissaires en Turquie. Il 
eut la gloire de délivrer entièrement son em- 
pire du joug des Tartares. Jaloux de conserver 
intact l'honneur militaire, il haissaitles officiers 
qui faisaient des dettes. Il les notait d'infamie, 
et les bannissait comme étant la gangrène des 
régimens. On regrette que ce prince ternît par 
sa cruauté l'éclat de plusieurs bonnes qualités^ 
- Ses successeurs maintinrent l'intégrité de 
l'empire , mai^ ue firent point de conquêtes 
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jusqu'à Alexis Romanow y dont on ne peut 
foire un plus bel éloge qu'en disant qu'il fut 
père de Pierre le Grandy louange si connue 
et si honorable pour Pépin , père de Charle- 
magne. Alexis est le second prince de la mai- 
son de RotDanovsr^ qui commença à régner en 
i6i3, dans la personne de son père Michel 
Romanow/ 

Alexis monta sur le trône eh i645. Il re- 
conquit les gouvememens de Smolensk , Se- 
verski et Tchernikoff. Son père en avait été 
dépouillé par les Polonais. Il réunit à l'em- 
pire les provinces d'Orel , Kourst^ Voroneje , 
Kiev/ Kharkot et Catherinoslaf. Les cosaques 
se soumirent à Alexis, Ce peuple ^ si connu 
par sa supériorité dans le service militaire 
sur toutes les troupes légères de l'Europe , 
doit son origine aux temps malheureux de la 
Russie. Les cosaques ne sont point, comme 
on le pense , un mélange de peuples divers; 
ce sont de véritables Russes , l'élite de la na- 
tion. Indignés des vexations des Tartares, ils 
émigcèrent en Pologne. JVIécontens des Po- 
lonais y qui les sacrifiaient dans leurs guerres 
avec les Turcs, ils se jetèrent dans les bras d'A- 
lexis, qui les accueillit avec la bonté d'un père. 

Ce prince mourut en 1676 j Fcedor , son 
fils aîné y fut j^oclamé czar à l'âge de dix- neuf 
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ans. Son règne fut de courte durée. Il mourut 
en i68a.Il avait fait concevoir les plus hautes 
espérances. Il désirait vivement policer la Rus- 
sie ; il regardait comme une injustice que la 
naissance dénuée de talen& donnât des droits 
aux emplois et au:^ honneurs^ il déclara qu'à 
l'avenir les places et les dignités ne seraient 
accordées qu'au mérite et à la vertu. Il con- 
firma par son exemple ce principe plus 
digne d'éloges que propre à être mis en pra« 
tique , surtout dans une vaste monarchie. Il 
exclut du trône Je||i^ quoique l'aîné de ses 
frères , parce qu'il était faible d'esprit et de 
corps. Il proclama Pierre pour son succès* 
seur ^ parce qu'il montrait du goût pour les 
sciences et les connaissances utiles. La prin* 
cesse Sophie, sœur de ces trois princes , fut 
offensée de la préférence donnée à Pierre ; 
elle mit les strélitz dans ses intérêts : ils dé- 
clarèrent nul le choix de Fœdor , en disant 
'£( qu'il n'avait pas le droit de placer le cadet 
» avant l'aîné ». 

. Pour mieux réuss.ir , Sophie fit remettre 
aux commandans des strélitz une liste de qua* 
rante individus accusés d'avoir empoisonné 
Fœdor , après l'avoir forcé à choisir Pierre 
pour lui succéder. Sur cette liste fatale , la 
princesse^ aussi rusée que perfide, avait placé 
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Je^ noms des grands seigneurs ennemis déda* 
rés des strélilz. Ces janissaires russes , avides 
de sang et de pillage , s'empressèrent d'égor» 
ger les victimes désignées ; fls massacrèrent 
un médecin comme sorcier, parce qu'ils trou» 
vèrent chez lui un grand serpent desséché , 
quoique ce ne fût qu'une curiosité d'histoire 
naturelle : toutes leurs exécutions se firent à 
coups de sabre. Cette scène sanglante fut ter- 
minée par la triple nomination d'Ivan , de 
Pierre et de Sophie au trône des czars ; mais 
ce fut à la princesse que la véritable autorité 
fut dévolue. Elle approuva publiquement les 
massacres que venaient de commeIfÉre les 
strélitz j et elle leur témoigna par des lettres^ 
patentes ses remercimens de leur fidélité 
et de leur dévouement. 

Encouragée par l'aveugle obéissance de ses 
gardes» Sophie, jalouse de gouverner seule, 
résolut de se débarrasser de son fi^ère Pierre, 
qui , moins docÀle qu'Ivan , génoit sa sœur 
dans ses opérations; il s'étoit entouré de 
çonûdens^ ennemis connus de la princesse. 
Les strélitz furent encore charges d'assassiner 
les antagonistes de Sophie, qui n'avait pas 
eu honte de porter Pierre lui-même sur la 
liste de proscription ; quoique ce prince ne 
fût point aimé des strélitz, ils ne mon-*' 
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Irèrent point autant d'ardeur à remplir le9 
vues de leur souveraine , comme ils l'avaient 
fait pour la placer sur le trône à coté de ses 
frères ; Pierre fut averti ^ temps qu'il était 
personnellement menacé, et qu'il ne pouvait 
se soustraire à la rage de ses ennemis que 
par une prompte fuite ; il quitta précipitam- 
ment Moskou, tandis que ses partisans cal- 
maient les factieux, et faisaient porter à 
Sophie la peine due à son attentat : cette 
princesse fut enfermée dans un couvent pour 
le reste de ses jours; punition bien plus 
affreuse que la mort pour un caractère si or- 
gueill^ix et si. vindicatif Pierre rentra triom- 
phant dans sa capitale ; il était dans sa dix- 
neuvième année. Cette révolution arriva en 
1690 ; Ivan, qui n'avait point pris de part à 
la conspiration de sa sœur , continua à vivre 
en bonne harmonie avec son frère, jusqu'en 
1696, époque de sa mort. 

Le règne de Pierre est une suite de triom^ 
phes politiques sur sa propre nation qu'il 
réussit à civiliser. S'il fut battu par Charles XII, 
il sut si bien profiter de ses revers , qu'il battit 
à son tour ce dangereux rival. Après avoir 
vu tuer ou prendre toute son armée dans les 
champs de Pultawa, Charles fut réduit à aller 
mendier l'hospitalité chez 1^ Turcs. Pierre 
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supprima le corps des strélite : pendant qa*fl 

voyageait en Hollande et en Angleterre , ils 

avaient voulu remettre sur le trôné la princesse 

Sophie^ fatiguée delà monotonie d'un couvents 

Ces bandes séditieuses, qui faisaient trembler 

les czsu*s et la Russie, furent dissipées autant 

par la fermeté que par Tadresse de Pierre. Ce 

prince réunit à Tempireles gouvememens de 

Yyborg, Pétersbourg, ftevel et Riga. Dès 

i7q3, il avait jeté les fondemens de sa non* 

velle capitale sur les rives de la Neva, avec le 

double projet de s'ouvrir le commerce de la 

Baltique^ et 4e se faire redouter en Aile- 

.ma^ne; Il rétablit Auguste sur le trône de Po^ 

logùe; mais, sans Catberine,. aussi justement 

célèbre que.son époux, celui-ci aurait subi le 

triste sort de^CSiarles XII après- k.' bataille de 

Pultawa, lorsqu'en 1:711 il cotcimit Timpru* 

dence de se lai^er cerner par une armée 

turque y >s^r,J^s bords du Pruth, datis un 

)^te <>ù il était perdu sans ressource. Cathe^ 

riçe o§a dé^obéjo: à Pierre : elle entra dans 

sa^iex^e ^malgré sa défense. Elle lui fit signer 

une lettre qu'elle envoya au grand visir avec 

ses pierreries «t tout 3on allient ; la paix fut 

conclue. • . 

Pierre, si zélé pour civiliseï*: les Russes, 
a^it de grands défauts. Il était extrême dans 
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son amitié comme dans sa haioe. tl était 
adonné au vin et aux liqueurs fortes. Par* 
fois il entrait dans' des transports furieux : 
revenu à lui, ce grand homme rougissait 
de ses emportemens, et disait avec dou-^ 
leur : « J'ai réformé ma nation , et je n'ai pu 
» me réformer moi-même ». Quelques bisto* 
riens lui attribuent la mort de son fils unique 

P *Alexiowitz. Uaceusation n*est pas fondée. Il 
est vrai que Tindolence de ce jeune prince ^ 
et son aversion pour les étrangers ^ avaient 
fait concevoir à son père Tidée de le Êiire 
moine : mais il n'y a pas de rapport entre 
l'assassinat d'un fils, ou sa réclusion dans un* 
cloître, comme incapable de porter le fardeau 
immense de la royauté. Pierre , coupable ^e 

_^ la mort d'Alexiowitz, serait un monstre abo^ 
minable, tandis <}u'on ne peut trop admirer 
la conduite magnanime d^un piince qui 
exclut sa famille du trône, partté' cp'il ii'y 
trouve par les élémens nécessaires potif 
rendre ses sujets heureux après sa mort;* 
' Alexiowitz, non pas empoisonné comme 
on l'a prétendu^ mais affaissé par la dou« 
leur d'avoir mérité d'être condamné à mort 
par ses inconséquences , témoigna le désir 
de voir sou ^ère avant de succomber k 
la force de son chagrin. Pierre se rendit à 
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celte prière avec empressement, pardonna 
à son fils coupable, et lui donna sa bénëdic- 
tiofi paternelle en Tarrosant de ses larmes. 
Cette entrevue fut publique, et le czar ne 
s'y serait pas etposé, s'il eut été Fauteur de 
la mort d'Alexiowits. 

Pierre dédaignait le ù^te sur sa personne; 
U raimait beaucoup ches les autres, comm« 
très-utile au commerce et aux arts; il était 
d'une taille haute , sa physionomie était noble , 
son regard scrutateur, mais rude; il parlait 
^jjltuiM jAin l^iigutii BHVi flû îTili^j jamais homme 
ne fut plm actifs plus entreprenant, plus 
Uifatigable, ni plus ferme dans ses desseins; 
deispote par caractère et par nécessité, il fut 
toujours sévère, souvent terrible dans seschâ«* 
timens. Les Russes encore sauvages avaient 
besoin d'un maître inflexible dans l'exécution 
de ses ordres, et inexorable dans la puni« 
tien des mutins. Un souverain indulgent ne 
leur aurait inspiré que du mépris. Pierre était 
l'homme le plus savant de son empire: il 
était très4iabile dans les mathématiques et 
dans la géographie; il était d'une constitua 
tion très-Foburte ; il mourut néanmoins en 
1725, âgé de dnquante^trois ans. La devise 
favorite de Pierre était : Prie et travaille. 11 
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lut vivement regretté de tous ses sujets, mais 
principalement par Tarmée. 
.• Catherine qui lui succéda ^servit à dimi- 
nuer le chagrin que causa dans tout l'empire 
ce fatal événement ; on entendait le peuplé 
et les soldats s'écrier avec l'accent de la dou- 
leur calmée par une lueur d'espérance : « Nous 
» avons perdu notre père , mais notre mère 
p vit encore ». Catherine justifia un si bel 
éloge qui la proclamait digne de rem- 
placer son auguste époux. La couronne, selon 
le droit de succession , appartenait au fils de 
l'infortuné Alexiowitz; personne n'osa la con« 
tester à Catherine , tant à cause de son tnérif e 
personnel que par respect pour la mémoire 
de Pierre le Grand qui Tavait désignée pour 
lui succéder.:: Catherine fiit redevable de ce 
choix, moins à la tendresse de son époux 
qu'àlapl^rsuasion où il était qu'elle possédait 
les moyens et là volonté de maintenir et de 
perfectionner ses institutipiis; le sénat et l'ar- 
mée prêtèrent serment de fidélité à Catherine , 
et l'on obéit à së& ordres avec le même dévoue- 
ment que si Pierre eût été encore vivant 

L'empire russe eut bientôt à regretter cette 
princesse; elle mourut le 17 mai 1727, âgée 
de trente^huit ans : pauvre paysanne livo-* 
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liiemie, elle fut trouvée cachée dans un foyy 
par les soldats qui , ayant pris d'assaut Ma* 
rienbourg qu'elle habitait, firent Catherine 
leur prisonnière; comme elle était très- jolie ^ 
le générsd Menzikoff la racheta d'un soldat; 
elle servait à table chez son nouveau maître 
quand Pierre la vit pour la première fois ; il 
en devint amoureux et il l'épousa en 1707. 
Il est à remarquer que cette princesse, qui ne 
savait pas écrire, fit l'ouverture de l'académie 
de PétersbouTg, et présida la première séance 
de cette iULuslre compagnie. Du reste, elle 
suivit les plâ05 de son époux , confirma tous 
les établissemens qu'il avait formés, et laissa 
le trône à Pierre II, fils d'Alexiqwitz,, sous un 
conseil de régence présidé par le prince 
Menzikoff. Reconnaissante envers son ancien 
maître , Catherine ordonna qu'on fit épouser 
au jeune czaruue des filles de Menzikoff. ITon- 
seulement cet ordre fut éludé , mais le mi* 
nistre fut dépouillé de tous ses biens , et exilé 
en Sibérie avec sa famille. 

Cette disgrâce de Menzikoff fiit due aux 
intrigues du prince Dolgorouki, favori de 
Pierre, monarque trop jeune encore pour sa- 
voir apprécier ses véritables amis. L'arro- 
gance du fidèle serviteur de Pierre le Grand 
et de Catherine ne suffît point pour faire 
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eiçfuseT Fingratitude de Pierre II. Ce Men- 
zikoff, qui de simple pâtissier était devenu 
par ses talens politiques et militaires l'un des 
hommes les plus célèbres de son siècle, mou- 
rût datië la misère, en 1729, après un exil de 
deux ans et demi dans là Sibérie, Pierre II 
modfut rantïëe suivante , âgé de seize ans, le 
jôUr mêihé où il allait célébrer son mariage 
àVec une sœnt de t>olgorouki. 

Aline, Elisabeth et Pierre 111, qui occu- 
pèrent successivement le trône de Russie , 
n'augmentèrent point cet empire , mais réus- 
sirent à maintenir son intégrité. Ces trois 
règnes n'offrent aucun événement intéressant 
pour là gloire des Russes , si on en excepte 
la révolution qui donna le pouvoir suprême 
k Câtheritie II. Pierre lé Grand avait civilisé 
î4es sujets. Il était réservé à Catherine de les 
tendre les arbitres des destins de l'Europe et 
ée l'Asie. Ôrlof , son amatit , était officier des 
gardes; il avait deux frères dans le même 
corps. Il leur fut d^âutant plus facile de ga- 
gner les chefs et les soldats en faveur de Ca- 
therine , que Pierre III avait eu la maladresse 
de les mécontenter en leur foisant adopter 
l'exercice et le costume prussiens. Ce prince 
avait aussi indisposé contre lui presque tous 
les Moscovites en ordonnant que le Code 
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Ftèdènc serait observé dans ses états. Les 
Russes soiit très-attachés à leurs lois et à leurs 
usages^ La tévolte suivit de ptès les mur- 
mutéft. Le 8 juillet 176^ , Pierre fut détrôné, 
et Cathèi^ine proclattiée impératrice de toutes 
les Russiés. Peu de jours après Pierre fut 
étratiglé dans sa prison. La suppression totale 
dés innovations ridicules dont il était Vauteiit 
fit regarder comme un bienfait la mort vio- 
lente que les conjurés lui firent subir par le» 
^mainsde Grégoire Orlof, Tuû des frères de l'an- 
imant de Catherine. Cest donc à la^l^nterie;^ 
àjaj^érôlte et à ra$saâsinat que la Russie est 
y redevable du règne d'une femtne qui a su 
'rendre soti peuple un dés plus redoutables 
de l'univers. 

Douée d'un génie vaste et d'une fermeté 
au-dessus de son sexe, Catherine se fait une 
étude particulière de ce qui peut plaire à ses 
sujets. L'indolence d'Elisabeth et la pusillani- 
mité de Pierre III sont remplacées par une 
administration vigoureuse, grande et éclairée. 
Les finances, la marine et l'armée subissent 
des réformes utiles, avec cette sagesse qui 
inspii'e la confiance. Catherine professe hau- 
tement: le plus grand respect j)our les mœurs^ 
les goûts et ïeS manières de sa nation ; elle 
accueille les étrangers tX les jpaye géhéreuse-' 

a. 
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ment, maïs elle se garde bien de leur donner 
la supériorité sur les Russes. Ceux-ci, fiers de 
posséder la confiance de leur souveraine i 
adoptent avec joie les institutions des autres 
peuples , lorsqu'elles sont avantageuses au 
corps politique. Le dévouement des Russes 
pour la gloire du trône ne peut mieux être 
comparé qu'au zèle de Catherine pour la pros« 
périté de son empire. 

Cette souveraine augmenta ses états de» 
gouvernemens de Polotzk, Mohilef, Minsk, 
Podolie, Bratslaf,Courlande, Wilna, Slonim, 
yolhynie, Vosnesensk, Tauride, des cosa^ 
ques du Don , des cosaques de la mer Koire 
et de la Géorgie. On estime qu'elle a feiit bâtir 
deux cents villes, et qu'elle a acquis dix 
millions de sujets, dont environ six millions 
proviennent des trois partages de la Pologne* 
Rien n'a résisté à la politique de Catherine, 
et ses armes ont été partout triomphantes* 
Elle a fait trembler le Grand - Seigneur jus- 
que dans son^ sérail; elle sut se faire craindre 
du roi de Perse et de l'empereur de la Chine. 
Les Tartares eux-mêmes furent jaloux de 
posséder son amitié. Tous les amis de l'or- 
dre furent très-affligés par la mort de Ca- 
therine, arrivée le 6 novembre 17965 elle ftit 
étoufiëe par une attaque d'apoplexie, à l'âge 
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de 9oixante*sept ans, et après en avoir régni 
trente-quatre. 

Telle fut la fin de la phis^^aiida feinnit ' 
qui ait jamais régné, si nous en exceptons 
l'illustre Elisabeth, la fille de Henri VIH, qui 
ayait été pour lé seizième siècle ce que Ca* 
therine fut pour le dix-huitième. Ces deux 
puissantes souveraines se sont placées à côté 
des plus grands hommes , par leur courage 
d'esprit, l'étendue de leur génie, la profonr 
deur de leur politique, par une économie 
exempte d'avarice, et par leur habileté à sel 
concilier Yaffection de leurs sujets. i 

On a reproché à Catherine le meurtre de! 
son époux, parce qu'en rapprenant, au lieu 
d'éclater en sanglota, elle resta tranquillement* 
à table, et finit son dîner avec le plus grand 
calme. Elle méprisait trop Pierre pour croire 
sa mort nécessaire à sa tranquillité , et elle en 
avait été trop maltraitée pour accorder dta 
larmes à l'homme qui voulait la répudier pour 
épouser la comtesse àeVfoTjxnzai Pourquoi 
l'immobilité du front de Catherine servirait- 
elle de preuve contre elle ? Il est bien plus 
probable que , si elle avait été coupable du 
crime , elle aurait affecté un air de cqnsternâ- 
tien et de douleur. D'ailleuni la voix puUiqi^e 
^outCathezine, etlayoix publique sç trompa 
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rarement >0n n» peut reprocher à eette priii* 
cesse que son indulgence envem l'asaflùmn ^ 
•t cest à Tamour qu'elle avait pôut Vaittré des 
Orlof qu'on doit attribuer cette faiblejsse. 

Catherine avait dieux règles de conduite, 
dont elle ne a' écarta jamais. La première , 
j» qu'il fallait désunir ses (ennemis &, et la se^ 
cbnde^ « qu'il fallait être oonstant dans se^ 
( » projets ». On ]m a souvent entendu dire : 
» Il vaut mieux mal faire que de oh^tig^r de 
9 résolution ; il n'y a que les sots qui sont 
» indécis ». Son fils hérita de son trône, mais 
non de ses pritieipes. Mal partagé duisort., 
Paul I** avait passé quarante ans éloigné des 
affaires de l'État, ne «'occupant que deç Tégir 
men^ dont sa mère lui avait fait présentMl se 
montra 1^ digne fi^ de Pierre IH, en leur 
Àlant rhabillemenf riiise , pour y suiisti- 
4uev celui des I^s^iiens. Lies Gourlisans se 
^moquèrent du grand' duc^ qui dissimiila.: 
»iai$ ik peine fiii>41 revêtu du pouvoir su* 
préme, qu'il força les railleurs à adopter ce 
doxvt ils s'étaient moqués impunément sous 
là protection et peut-é<»e même du oonsen- 
'tement ^e Catherine. Tottter^rmée Ait habil- 
lera^ à ràllemande: Ce prinoe oublia que les 
$Qilver%ins, surtout en Russie^ doivent tâchefr 
de conserver l'attachement de Tarmée. Cette 
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faute fut capitale. Il traita hs particuli«r$ 
comme le$ soldats ; il exigea qu? 3Cfl voloqt^ 
fussent ponctii^U^ment «uiviea^ 

Parmi les nombreuses yiclimw 4e «ou tw- 
ineur bizaire et chagrine , oq distingua I0 
fameux Suvarow, Y^énnihal 4^ «pu siècle; 
SuYsgro^y \>\km^ baytemeot les ionovations df 
Paul, qui eu fut très^piqué. Ce pripcç le ile»^ 
titu^, ^t rpuYoya en exil jusq^'à ce qu'il îm 
demandé par F^mp^rcyr d'Ai^tricbe, pour 
commander Varmée ausf^o-ripsM qui devait 
opérer eullaJie en i-j^, Syvarow reconquit 
ritaliç^ Ttm\^ il écbom en Sw$^9 fvç§ ^ue 
ses Q9jkbQf'gtç^TBf jalouif. de la jgloî^ dpnf 
s'était couvert ce gi^ierriçr $w Jes riyef» d^ U 
Trébia et dans les plaijae^ 4» ISoyi , prirent 
des dii^pQsitions qui i^rçnt arorfer Jk.ptan 
géniér^ pqur forper Afassëna à rentrer en 
France, Le vainqueur de Macdonald > de 
Moreau let de Joubert, &ivarow, l'bonnear 
de sa nati^is^n çt ri^ le d? rarm<^e nij^e,, fyt 
disgrajcié par Paul pour un rever;s dpnt D 
était innocent : il en n^isimt de eb(sigTipf 
Quelques instans avant sa n^ort, AJLeMPdi"?^ 
au/ourd'bui sur ie trône, visita ^p h^s pçnr 
le dédpi»nia^^r de ïa s^v^ité d# B»f4, m Ji» 
exprinia»* r^ttopb^ment^t 1^ yén^éraiion dont 
ïbéritier pri^mpttf d» ttèm é^ <^Wj? ^t^i* 
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pénétre pour l'un des plus fidèles serviteurs 
de la grande Catherine. Cette démarche noble 
et généreuse adoucit les derniers momens de 
Suvarow/etle confirma dans la haute opinion 
qu'il avait conçue des qualités supérieures de 
ce jeune prince. Doué par la nature d^une 
perspicacité étonnante, le guerrier mourant 
recueillit ses forces pour se jeter au cou d'A- 
lexandre , qui l'embrassa comme son amî. 
Suvarow lui confia ce qu'il pensait pouvoir 
contribuer au boïiheur de sa patrie , en ras- 
surant « que la Providence l'avait destiné à 
>^^ porter l'empire russe à un plus haut degré 
»:de prospérité et de splendeur qu'il ne 
» l'avait été sous Pierre le Grand, et même 
» soua Catherine II » . 

La mort de Paul, en 1801 , plaça Alexandre 
sur le trône; ce prince est né le 23 décembre 
1777; il fut proclamé empereur de toutes les 
Hussies le a4 mars 1801 ; il avait été élevé 
sous les^ yeux de la grande Catherine par 
des gouverneurs de son choix; son père, alors 
grand duc , n'eut aucune influence sur son 
éducation. Alexandre ne tarda pas à vérifier 
la prédiction dfe Suvarow : le j our de son cou- 
ronnement^ qui eut lieu à Moskou le 27 sep- 
tembre 1801 , avec une solennité extraordi- 
naire, fut signalé p» un ukaae portant exemp^ 
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tion du recrutement et diminution d'impôts; 
les individus arrêtés pour dettes furent rois 
en liberté, et il fut accordé une amnistie gé* 
nérale pour les déserteurs. Alexandre or- 
donna au sénat plusieurs dispositions favo- 
rables aux exilés; il fit adopter dans tout 
Tempire luniformité des poids et mesures ; 
il Butorissi la noblesse à faire le commerce 
en gros ; il perfectionna Fadministration de 
la justice. Pendapt les quatre premières an- 
nées de son règne il prouva aux Russes 
q\i'ïV était fait pour leur procurer les beaux 
jours de son Ûlustre aïeule ; bien persuadé 
qu'un gouvernement n'est jamais vicieux tant 
quil convient au génie national , il chercha 
et réussit <K)mme Catherine à obtenir Tap* 
probation des Russes et à gagner leur atta- 
chement : malgré cet âge où la violence des 
passions et l'attrait du plaisir font commettre 
une foule* d'inconséquences dont l'odietix 
est toujours efîacé par l'éclat du sceptre , 
Alexandre montra par toute sa conduite que 
son bonheur consistait à se servir de sa raison 
et de sa puissance pour rendre ses sujets 
heureux. Paul avait rétabli la paix entre la 
Russie et la France ; son fils la conserva aussi 
long-temps que les intérêts de l'Europe ne 
lui parurent poiiit coinpromi^. 
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Le gouvernement français n'avait cesse, dé- 
puis la paix d'Amiens, de faire des pr^paràtifo 
immenses sur ses côtes pour effrayer l'Aogle-^ 
terre par la crainte d'une inys^ion. I^e succès 
de cette opér^lion aurait réalisa le projet ehÎF 
mérique d'une monarchie universelle, puls^ 
qu'à ses nombreuse^ armées de terre le France 
aurait réuni les flottes anglfii^i^s qui maif 
, trisent toutes les merg j dèp-lprs h ^ns»k »'atir 
rait plus éU qu'une va^te ptfwèftce dé l'ôna- 
pire française AJfi^aiïdre se cpwerto ftveç 
Tempereur d'Autriche pour eonj^Téf l'orage 
qui menaçait la puissance qql , par ses avan- 
tages physiq^es et ses ressovrpes politiques ^ 
peut seule défeqdre efficacemenj; rindepewr 
dance r^spec^tive des peuples d^ i^ontinent. 

I^ f^iusse politique de la Prus^f ghU tout: 
Mack fut bawv à Ulm, ^t 8,utusof à Awterlite, 
tandjis que le prince Cb^^rk* s^cppup^il d« 
l'Italie pQur combattre Boqap^rte. 3U p^i^ 
de Presbourg suspendit les hostilités entr^ 
la Russie et la France; mais Bonaparte ûe 
pardonnait: pas à Frédéric de l'avoir niepace ^ 
tandis qu'^ était aux prises avec l'armée aus-r 
tro^russ^ en Moravie. Son influiencp dans l'ar- 
mée prussienne exalta tellement toutes les 
têtes, que le roi fut pour ainsi dire forcé à re- 
noncer à son système pacifique. X^i'Ëurope fut 
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étonoéç de voir fes élèves du grand Frédéric 
se bercer ^u fol espoir de lutter avec la seule 
armée prussiemie contre cette arinéefrançaîse 
qui venait d^anéantir, dans la campagne de 
i8o5 y Félite désarmées russe et autricliienne. 

La bataille d7éna , gstgnée par Bonaparte 
le i4 octobre 1806 , fut très*£atale aux vain* 
queiirs de fioshach; if ouvrage du grand Fré- 
déric aurait été renversé de fond en comble, 
si Tempereur de Russie n'eût marché au se-^ 
Goiu« de FrédériorGuillaume, roi honnête 
bomme , le pluamtrépîde soldat de son armée^ 
mars p<ditique trop cotàj^nt^ sa èoopérationl 
un an plus tâtstjamt forcé la France i prendre 
Ja ligne du Rhin pour sa £ponttère d' AU0magiie<r 
Les batailles d'£ylau et de Frîedland. déter- 
minèrent Alexandre à iiégocier : séduit pav 
les brillantes promesses et s^urtout par Tap* 
parente modération de son vainqueur^ ilcom 
clut le traité de Tilsit; il déclara la guerre à la 
Grander«Bretagne ; et, lorsqu'eh 1B09 TAur 
triche ooutqI: ^xxx armes pour rendre l'index 
peufiance aux Allemands , une arm<ép russe 
euf ordï^ de marefaer en faveur de Napoléon. ^ 

Quand la paix dé Vienne et le inariage de 
Bonaparte arec l'acchiducfaesse Marie»-Lbuise 
ÊTUfMt plaioé la Fr^bce à la tetéxle toutes le* 
puissances du conlûaent, la Russie fut tr^tée 
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aussi cavalièrement que si elle eût fait partie 
de la Confédération du Rhin. Il n'y avait pas 
un moment à perdre pour secouer un joug 
aussi humiliant que désastreux ; Alexandre ré- 
tablit ses relations amicales avec l'Angle- 
terre ; l'armée russe fiit portée au complet. 
Le cabinet-de St^James se procura en i8ia 
le plan de Bonaparte pour l'invasion de la 
Russie j il fut de suite communiqué au gou- 
vernement russe avec un plan défensif, basé 
d'après celui que les nègres avaient suivi en 
i8oa à Saint-Domingue, quand ils brûlèrent 
le Cap , ne laissant que des décombres et de& 
déserts entre la mer et les mornes où ils avaient 
construit de forts retranchemens. 

Il fut recommandé à la Russie d'avoir si» 
cent mille hommes prêts à entrer en cam-^ 
pagne : dix corps d'armée de chacun qua- 
rante mille hommes devaient être placés, lea^ 
cinq premiers entre le Bas -Niémen et k' 
Dwina ; les sixième , septième et huitième de- 
Taient être placés en échelons , de Grodno à 
Minsk; pour menacer la droite des Français; 
les neuvième et dixième, composés des troupes 
les moins aguerries^ devaient observer 1 s Au- 
trichiens.: ces dix corps devaient manœuvrer 
en retraite et détruire les magasins jusqu'à 
ce qu'on eût attiré l'armée française sur le 
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tiiamp de bataille où trois lignes de redou- 
tes, disposées avec art, devaient paralyser 
^impétuosité des Français et les talens de 
Bonaparte et de ses généraux. Quaud l'armée 
d'invasion , après avoir perdu l'élite de ses 
troupes, voudrait se retirer sur ses dépôts, 
tant pour se recruter que pour se reposer, 
les cinq corps placés sur sa droite devaient, 
par des marches rapides, se porter sur ses 
communications et la forcer à mettre bas les 
armes. Le premier corps russe , formant Ta- 
vant-garde , devait être composé de deux di- 
visions d'infanterie de douze miJIe hommes 
chacune et de seize mille cosaques ; il devait 
prendre position sur le Niémen, entre Tîlsit 
et Kowno. Les deuxième , troisième et qua- 
trième corps devaient être établis à la gauche 
du premier dans la direction de Grodno. Le 
cinquième corps, destiné à servir de réserve, 
devait être composé de vingt-quatre mille 
grenadiers, huit mille dragons et huit miUe 
cuirassiers; il devait être cantonné dans le 
voisinage du terrain choisi pour livrer ba- 
taille , de manière à pouvoir se réunir très- 
promptement, et décider , par une vigoureuse 
attaque, la victoire en faveur des Russes; il 
devait être mis à la disposition de l'Angleterre 
une force de quatrervingt mille hommes , dont 
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soixante mille fantassins , quati'e mille cuî- 
tassiers et le Surplus cosaques, dragons et 
artilleurs. Soixante mille hommes devaient 
iité placés âu nôi*d pour couvrir la Finlande, 
et le même nombre au sud de Saint- Péters- 
bourg j ces cent Vingt mille hommes devaient 
être prié dans leé troupes de nouvelle levée. 
Toutes leô autres frontières de là Russie de* 
Voient être confiées à la garde des milices 
dés gouvernemens voisins j tous les efforts de 
Teropire devaietit être dirigés et calculés pour 
disperser la grande armée de Bonaparte, son 
véritable et unique appui^ puisqu'il disait sou- 
vent aved Salluste : Imperium semper iisdent 
artibùs reiinetut quibus initto pattum est. 

L'armée dont l'Angleterre devait disposer 
aurait débarqué sur les botes de France , lors- 
que Bonaparte avec sa gardé impériale se-^ 
rait arrivé au centre de là Russie , à plus de 
six cenls lieues de la France. Une autre expé- 
dition ^ composée de troupes anglaises, aurait 
été jetée sur un autre point des côtes de 
France , et les deux armées auraient fait leur 
jonction sur leô hauteurs de Montmartre et 
de Saint-Gloud. Un prince de là famille des 
Bourbons ^ ou Louis XVIII lui-même, aurait 
été invité à pt»endre lè commandement en 
chef de ces troupes destinées à reconquérir 
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le trône die ses pères. Je sais qu'on me dirit 
que le plan était ttop vaste pour recevoir soii 
eïéêutiôti , à causé de la grande quantité de 
cavalerie que devait fournir la Russie. On n'ob- 
tient de grands résultats qu'avec de grands 
moyens. Toute la cavalerie de France se trou- 
vant en Espagne ôu dans le Nord , on aurait 
pu ne prendre que deux ou trois mille che- 
vaux; les autres cavaliers auraient été fournis 
de chevaux anglais ou français : mais toute 
la cavalerie detnândée était indispensable pour 
les opératioiis ultérieures. Les paysans fran- 
çais ont eu de tout temps un tel respect, ou, 
pour mieux dite, une si grande crainte de la 
cavalerie, qu'un seul régiment de cette arme 
fait plus d'effet pour maintenir l'ordre que 
trois ou quatre régimens d'infanterie. Cent 
mille silliés dans Paris auraient encouragé 
les habitaiis de cette capitale i faire éclater 
librement tc>ut leur amour pour l'auguste fa- 
mille des Boutboiis. Si ddnd les mesures pro- 
posées dans le plah remis au gouvernement 
anglais en t8io avaieiit été scrupuleusement 
adoptées, l'Europe aurait été délivrée en rSim 
des justes craintes que lui inspirait l'esprit 
de nouveauté qui avait élevé et qui seul main- 
tenait la nouvelle maison de France. 

Mais c'est en déroulant le tableau fidèle de 
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la campagne la plus mémorable qui ait jamais 
eu lieu , qu'on jugera que la négligence des 
gouvernemens a été miraculeusement sup- 
pléée par la justice de la Providence , qui a 
vengé de la manière la plus éclatante les mal- 
heureuses victimes si impitoyablement égor- 
gées à Saragosse , à Madrid , à Tarragone , 
àBorodino et à Moskou. Il est pénible^ j'en 
conviens , d'écrire de tpUes horreurs. Le lec- 
teur frémit encore des affreux massacres dont 
l'Espagne a été le théâtre , et dont j'ai tâché 
de dévoiler toute Tiniquité^ parce qu'il n'est 
pas permis d'adoucir l'histoire^ qui^ dans son 
langage d'autant plus terrible qu'il est éternel, 
reproche à Bonaparte la mort de plusieurs 
millions d'hommes. Parfois, mais trop rare- 
ment, je trouve quelque occasion de rendre 
Justice aux qualités supérieures de ce con- 
quérant; je peins avec la même franchise 
ses vertus et ses crimes. Puissent les pages 
sanglantes de cette histoire servir à l'amélio- 
ration de la génération présente et à l'ins- 
truction des siècles à venir^! Ce doux espoir 
peut seul encourager le philosophe, à faire 
les plus pénibles efforts pour arracher la vé- 
rité de ces rapports captieux, si bien calculés 
pour tromper les peuples et flatter les mo- 
narques , en leur représentant comme des 



Digitized byCnOOQlC 



(33 ) 
bienfaits du Ciel ces scènes ëponvanteb]^ oii 
six cent mille hommes s'entr'égorgeot avec 
une férocité iiicoxmue aux tigres eux-iûémes, 
puisqu'ils respectent leur propre espèce. 

Alexandre , averti a temps dçs projets do 
son grand ami , comprit que toutes ses con- 
descendances ne tendraient qu'à ruiner ses 
sujets. Il prit le ton de dignité, dont ii>urait 
jamais dû sç dépouiller le successeur de Pierre 
le Grand. Tous les ports de la ïliissie furent 
ouverts aux Anglais avec des précautions qui 
indiquaient , non la crainte de la France^ 
mais le désir si louable de msdntenir la. paix 
du continent , sans négliger les moyeos que 
fournissait le masque d'un pavillcm Ranger 
en faveur di^^ commerce , la principale base 
de la prospérité des empires.. 

Les provinces limitrophes de la Prusse , 

de la Pologne, et de la Galicie furent, les ren* 

dez-vous de l'élite de toutes les armées rus* 

ses. Quand Bonaparte, qui désirait la guerre^ 

réunit à la France le duché d'Oldenbourg , 

Alexandre protesta solennellement contre 

cette violation du droit des gens. Une .armée 

nombreuse et aguerrie par les campagne^ 

dltalie, d'Allemagne. et de Turquie, était là 

pour appuyer les justes réclamations de son 

souverain. Cette attitude fière étonna l'Europe. 

3 
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A €^ premier sdi^meot saceéda celui de Pad* 
Milk^tio&; mais on craignait que des projets 
fii nobles ne s'évanouissent deyant les armées 
de te FraiK^ agnitiâiè de toute lltsdie , et se* 
toomàée par les Prussiens ^ les Polonais et les 
Aul?iehieoB. 

' Dépuiè que Bonaparte s'était emparé de 
fàiitorité, il avait eu Thabiletêde n'avoir que 
ééè guerres successives , cbacpie nation , par 
ttn bonheur tncoâcevabie, ne Tattaquant «pie 
quand l'autre avait été forcée de se retirer 
du champ de bataille. Dans sa guerre conire 
la Russie , il ponvait disposer des armées de 
tovt le continent ; aussi ne douta--t-il jamais 
de placer "Son frère Jérème sut le'HÊtoe des 
ezars. Il aurait dà se souvenir ^es'loipréca- 
ticms dont il fut accablé en Egypte , et «urtout 
dans son retour de Syrie au Claire^ aptes sa 
funeste -expédition devant Saint-lean*d'Acre. 
lie Français n'aime pas à faire la guerre en 
France , parce qu'il est privé des douceurs 
qùVm se procure en pays ennetni ; il se bat 
par manière d'acquit; il n'a pas sa gaieté na- 
tureHe. En Mlemagne et en ItaKe , tni il peut 
vivre sans rien payer, â est dans sa ^véritable 
sphère. La Russie ne présentait aucun des 
avantages qui encouragent les soldats accou- 
tumés à vivre de réquisition ; puisque Bona- 
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petite % tptijouin fait h guette «ans aniret 
ma^^ que les graBges et les gre^^iers def 
babft(aQ&. 

3Ia\6 l?s llusses , depuis VÎQWOft de Cl^iv 

h& %l\ » 9Lv^ieBl appris à «nfomr leurs gmiof 

pouT Ifs soustraire à 1^ rapacité des soldats» 

D^ajlfeiirs ^ pays est très- pa«vre , ooinpar4 

à bt ^mfye et m JttU^ais. À ces ipçonvét 

niens nous ajouterons le dégoût si pi:o]»fîpc^ 

4es ^^iiç^s poi^r tout ce qfii est expédition 

loiotaipe , soit par te^r^,^it par jamVp etlew 

cara^^èr^ jC2n:>stique dont Jes ^IWits, dabor4 

ptiordapt^s, produi^i?ti'ijpdiscipi^^ et le tjgu* 

vauhe^ légitimés eç appai^çe pair le manqu^ 

fje ssubsi^teuac^ et ra))|9n4on die la victpLrf * 

Çioffiipent ces considét^^tipiis si puissantef 

éehapp^rf nt^Ues à Sqn^arte , qui se flatw 

tait fie connaître si biej^ Ija naûou dont César 

% dit ayec uii ^eas U*ès- profond : Que son 

ardeur à entreprendre n^ était égalçeque par^ 

sa promptitude à se ^ésisfpr de ses 4^ssésin^ ! 

. La B.us^ie devait é^,e attaquée en i8m- B^ 

r^^rH^ avait eoi^l^é ^fi pl^ ^ un i|e ses fa;^ 

voris , qjyi .4e ^qowmuiwqu? ^ up aw fio*^* il n# 

suspectait pas lattwfa^eii^enlt à jla ^us? des 

Boiuri>p«R^. Napoléon devait partir de Paris 

quelqneis ipois après les couches de l'impéra^ 

trice Marie-Lodise jet placer ce précieux ^é- 

3- 
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toôt à Vienne, sous la sauve -garde de sott 
beau-père François. Mais ses agens lui ayant 
appris queTempereur Alexandre était en me- 
sure de lui résister, il eut recours à la fuse 
pour gagner du temps. Il quitta son arro- 
gance habituelle , parla de fidélité aux traités, 
de liberté des mers , et du bonheur des sou- 
verains du continent, s'ils continuaient à vivre 
en bonne amitié. 

Pour mettre le comble à son système de 
dissimulation, lorsqu'une armée de quatre 
cent mille hommes s'organisait pour marcher 
contre la Russie , il fit faire des propositions de 
paix au gouvernement anglais. Son ministre 
des affaires étrangères fit parvenir à lord Cast- 
lereagh une lettre remplie de grands mots, 
vides de sens , ou entièrement injurieuse 
à Bonaparte , si on veut en faire l'applica- 
tion avec impartialité , tant pour les insultes 
que pour les prophéties. Je ne citerai que le 
second paragraphe de cette lettre ; il peut 
servir à en faire apprécier l'ensemble : a Beau- 
>> coup de changemens , dit le duc de Bas- 
» sano , ont eu lieu en Europe depuis dix 
» ans : ils ont été la suite nécessaire de Ja 
» guerre qui s'était allumée entre là France 
» et l'Angleterre. Beaucoup de changemens 
» arriveront encore, et ils résulteront de la 
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» même cause. Le caractère pardcufier que 
> la guerre a pris peut ajouter à Téteodue' 
^ et à la durée de ses résultats. Des prin- 
^ cipes exclusifs et arbitraires ne peuvent 
» se combattre que par une opposition sans 
9 mesure et sans terme, et le système de la 
. jû préservation et de la résistance doit avoir 
:» le même caractère d'universalité , de per** 
D sévérance et de vigueur ». Il était difficile 
de tenir aux alliés un langage plus analogue 
il leurs seubmens , et plus conforme aux ré- 
suUals qails ont obtenus. Bs ont prouvé 
à Bonaparte , non par des bravades , mais 
par des bâuts faits , que la leçon de son mir 
uistre leur avait été profitable. 

La réponse de lord Castlereagh fut courte^ 
mais remplie de fermeté et de modération. 
Sa Seigneurie dit, au sujet du paragraphe 
que j'ai cité : « Quant au caractère parr 
» ticulier que malheureusement la guerre a 
» pris , et au principe arbitraire que Votre 
>>. Excellence dit avoir été adopté , tout en 
» niant que ces maux puissent être attribués 
3) au gouvernement anglais,, je puis assurer 
^ Votre £xicellence que son Altesse royale le 
^Prince régent déplore sincèrement leur 
^ existence, parce qu'ils aggravent sans, né- 
I » cessité les calamités de la guerre > et qpfi 
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» son plus ardent désir/ soit cfu'i! &oi% ea 
» paiK ou en guerre avec la Franee , est de 
9 voir lés relations entre les ^tix pays i^éta^ 
s» bties sur les principes qui ont été suivis 
» dans des temps antérieurs »* Les nég^êia- 
tioiis en restèrelit là par lé silence du gouver- 
nement français ^ qui n'avait eu èti ¥ue que 
*de prouver aux malHeuf&uK babitaiis d^ la 
France que les âéaun ock^asioiiés par la 
guerre deVaieUt être ittt4biié5 à FAtig^térre , 
tandis qUils n'àVàient d'àutfé SbUi^ee qlié lïa- 
sâtiàbte ambition dé Kàpoléon. 

Les mois de niai et d^ juin «e pâ^êi*ent à 
parlemente^, Uniquement pour là formé de 
la part de la France ^ puisque tout en j>ro- 
clàtuànt lé j^ùd gtàiicl déèir de ne ^int en 
tëtiii^ à Une ru{)ttti)ré , ses afniées Se d«^igeai^nt 
Vers les frontières dfe l»ëmpire ^tissé; TôUt au 
tônlrftîrë ^ rèhi^^etli* Aleiaridre né fit pas 
fitkVt&é ûxi séUl hôiÉntlié éti Plil^âê, hl ^ttr le 
térritoiW du dfciéhé de VâiiàoVie. G(ê pHttfce, 
disiraht èonn^r à l'Etirô^pe urt témoignage 
authentique de éà Itlyàuté et dé Son désir 
a^Bpàiigfték* à l'hUàiiéttité léS itoàux doiil la 
^Uëttlé kinenaçait, ordôiiftâ àS^tiEitcellehce 
!è èoMlè dte R^ttian^àow éè édi»ttlmlquet^ ses 
ittléhiièiii pàcificJUes à^ gôilitérfl^tléht fftit- 
^s. Il est dit dïm* fcètW hdtfe làîhistériéHe , 
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en date de Wilna, du 19 mal i8i%, c qii« 
2> l'empereur Alexandre ^ toujours fidèle k It 
a» ré^e de coa4uit« qu'il $'est invariablement 
;» tracée » toujoura persévérant dana son bjs* 
j> tème purement de défense , toujours enfin 
» plus modéré à mesure que le dévidoppe* 
9 laent de ses forces le naet davantage à même 
» de r^M>wser le$ prétentions que l'«n pour- 
» rait élever contre les intérêts de son em|Hre 
0) et la dignité de sa couronne , se 2x>rne k ne 
p s'atAachw qu'au vœu de ia paix ». 

Les plus ardens partisans de Boaaparte se* 
ront forcés de convenir ^pae jamais leur fiiTort 
jae dépio/d la magnanimité de son ao^ste 
riFâl Les jiv^vers encore réoens de 1806 et 1^7 
ne su£Sre9t poinl pour déterminer Alexandre 
à supporter plus long-temps le jo«ig humiliant 
de la Ftanfyt». Il avait été trompé dans ses cofr 
seils, Mitant que Cûblemeat secondé par sea 
alliés. Étofikué d*avoir vufiicr les braves légions 
russes qui, sous les généraux de Catfaerine, 
ne savaient quev^ioore ou mourir, Alexandre 
étudie 2es eauses, les mi^ens et les résultais 
qui avaseotrendu si glorieux, le règne de son 
illustre aieuk. H rectifie its erreurs de ses mi* 
nistres, tlre^ette une ailia^pK>e«(|ui 1^ tenain soi» 
tme tutedleiionteuse,. il termine une guen^ 
désastreuse aven la Turquie , et il renoue son 
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ancienne fiaison avec le gouvernement an* 
glais, qu'il reconnaît enfin pour être le pro- 
tecteur naturel et indispensable de tons les 
peuples du continent H connaît tous les dan- 
gers de la lutte qu'il va soutenir. L'Autriche ^ 
la Prusse , l'Allemagoe , la Hollande , toute 
l'Italie et la France, qui seule s'était déjà mon- 
trée si formidable , sont réunies pour forcer 
Alexandre à fermer ses ports à TAnglelerre. 
Tant de forces sont dirigées par Bonaparte , 
si habile et si heureux dans presque toutes 
ses entreprises, depuis qu'il était à la tète 
des armées françaises. 

Qui n'aurait cru que ce vainqueur d'Aus- 
terlitz, d'Jéna et de Friedland, secondé par 
les généraux de Frédéric et de François, adlait 
écraser du premier choc Farmée russe, consir 
jdérablement affaiblie par la guerre impoli^* 
tique^ qu'elle Venait de soutenir contre les 
.Turcs? Mais Alexandre a pris son parti en 
grand homme : il veut être libre et pouvoir 
rendre'heureux ses sujets, dont l'amour lui 
garantit qu'ils sont prêts à seconder &es nobles 
desseins, ou à s'ensevelir avec leur père chéri 
sous les ruines de l'empire, plutôt que de se 
soumettre plus long-temps aux ordres tyran- 
niques de Bonaparte. Le prince Kourakin 
reçut l'intimation de &ire au gouvernement 
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fian^isla signification officielle des dernières 
yoloneés de Tempereur Alexandre. 

Son Excellence fit remettre au duc de Bas- 
sano une note en date de Paris , du 3o avril , 
dans laquelle il est dit : et II m'est ordonné de 
» déclarer à Votre Excellence que la conser- 
3> yation de la Prusse et son indépendance de 
9 toiit lien politique dirigé contre la Russie 
j> sont indispensables aux intérêts de S. M. I. : 
» pour arriver à un véritable état de paix 
» avec la ¥rance ,î\ faut nécessairement qu'il 
» y ait entxe elle et la Bossie un pays neutre, 
7» qui ne soit oœapé par les troupes d'aucune 
» des ckax puissances -, que comme toute la 
ji> politique de S. M. l'Empereur mon maitre 
» ne tend qu'à établir des. rapports solides 
y> et stables avec la France, et que ceux-ci 
» né auraient subsister , tant que des armées 
j> étrangères continueront à séjourner dans 
9 une telle proximité des frontières de la 
» Russie ; la première base de toute négocia- 
D tiôn ne peut être que l'engagement formel 
j) de l'entière évacuation des états prussiens 
» et de toutes les places fortes de la Prusse , 
» quel» qu'aient été l'époque et le fondement 
» de l0ir occupation par les troupes fran- 
^ çaises ou alliées; d'une diminution de la 
» garnison de Dantzick , de l'évacuation de la 
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» Pomëranie suédoise^ et d'un airangMtient 
j> avec le roi de Suède , propre à satisfaite. 
» réciproquement le^ deux couronnea de 
» France et de Suède ». 

Le prince Kourakin disait en outre qu'ausat- 
tot que la France aurait accepté ces prélimi-» 
naires , la Russie conTiendrait d'un système 
de licences, à l'exemple de la France^ pour le 
commerce arec l'Angleterre, et que^ relative- 
ment au duché d'Oldenbourg^ un pueraient 
convenable serait accepté par un arrangement 
particulier. A ces propositions, si modérées de 
la part du gouvernement russe, Bonaparte fit 
demander à Tambassadeur s*il était.muni de i 
pleins pouvoirs pour arrêter, conclure et si*» 1 
gner un traité entre les deux puissances ^ et 
dans cette bypotbèse il était requis d'en 
donner communication ofBcidle^ Il était im-> 
possible de procéder avec plus de mauvaise 
foi. Aussi Son Ebccellence répondit « qae le 
caractère dont il avait rhonneur d'être revêtu 
auprès de l'empereur Napoléon lui suffisait 
pour tous ses devoirs diplomatiques, et que ^ 
d après la connaissance parfaite qu'il avait 
des intentions de l'empereur Alexandre, il 
promettait que tout arrangement qu'il signe^ 
rait serait ratifié par son auguste msatre ». 

Tant de loyauté mettait à découvert le ma- 
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ekbiTélisme da cdbinetdes TnQetieê ; k gaene 
ne fut plus douteuse ; le prinôe Kotirakin 
reçut ses |^as^*potts. BoMpaité quitta Paris 
te 9 mai, aTM Sa Majesté VîmpéTairîce Marie- 
Louise : cette princesse y bien digtie d^ttn meil- 
leuipsort^se rendit à Dresde où elle eut la douce 
satirî&ctîoh de revoir un père pour le bonheur 
duquel elle avait lait le plus grand des sacri- 
ficea: <{u« lêutp^miète entrevue dutétretou^ 
elian«Ê! Lapetlte^fille de l'illustre Mafie-îhë- 
rèfte, réduite k détenir l'épotise à'tmjass^ 
tariez .:]^>our ^ettipécher là destrnedon de* la 
ttildson de Îj&ttaLmè, était peilt-^étre encore 
plus à plaindre que l'infortunée princesse sa 
tauÈtèf que la révélation de France ât périr sur 
an é^hafaud^ au moiàs Vhonneur fut sauvé. 
Won que je prétende jeter de la défaveur 
ànr Marie^ Louise, dont le dévouement su- 
bUmë est uu-de^aiis dé tout ékige ; mais je 
cetisnte âveè raison la faiblesse de François, 
qui ]^èéf ce mariage consolida rusut^tellT sur 
le «fône deï'r«ince,elsedédârapar lefaitle pro- 
teetéut naturel des ennemis de Louis XVÏII 
et de son auguste fetniHe. Il cfût dôi singer 
de son gendre la promesse formelle que, en 
consentant à son union avec une princesse de 
VHhièlire Maison de Lorraine , la France serait 
wtdue aui Bontbons, et qu'il se contentât: 
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rait de son royaume d'Italie. Au lieu d'anmr 
contre Bonaparte, afin de remplir le rôle 
de médiateur, François II conclut un traité 
d'alliance avec l'usurpateur, en datedu i4mar5 
1812 : l'article II porte ^ que le^Atwi hautes 
» parties contractantes se garantissent réci- 
» proquement l'intégrité de leurs territoires 
» actuels »; et, par l'article ni, « elles sNo- 
t> bligent à se secourir mutuellement danis 
» le cas où l'une ou l'autre viendrait à être 
» attaquée ou menacée ». L'article VI exprime 
la .volonté des deux puissances de maintenir 
l'intégrité du territoire de la Porte ottomane 
en Europe. 

Le traité entre la Prusse et la France ren- 
ferme de semblables dispositions ; mais on- 
n'a jamais douté des véritables sentimens du 
cabinet de Berlin , enchaîné parj'empire des 
circonstances: Tous les actes de Frédéric en 
faveur de la France fce peuvent donc être consi- 
dérés que comme les complaisances d'un pri- 
sonnier envers son geôlier, dans l'espoir d-a- 
doucir sa situation ; François n'avait pas les 
mêmes motifs de crainte : une armée d'élite^ 
commandée par d'habiles généraux, l'auto- 
lisait à rester dans une attitude imposante 
envers les belligéransj si sa médiation eût 
été dédaignée par le vainqueur, il eût pu 
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parler en maître, il aurait acquis une gloire 
iuunortelle ; tandis qu'en joignant ses troupes 
à celles de Tïapoléon pour envahir la Russie 
il a tîouvert son règne d'une tache indélébile. 
^ Quelle singulière reconnaissance pour le sang 
; russe TCTsé à la Trebia, à Novi et à Aus- 
terlitz I 

L'entrevue de Dresde ne servit qu'à con- 
firmer François dans ses bonnes dispositions 
envers son gendre. Les prières de Ikf arie - 
Louise, qui avait eu sa leçon faite avant son 
départ de Paris, achevèrent l'ouvrage que la 
peur avait commencé après la bataille de 
yfagram. L'impératrice accompagna son au- 
gaste père à Prague, où s'était rendue la fa- 
mifle impériale pour s'y réunir avec l'illustre 
voyageuse. Peu de jours après son arrivée 
dans cette ville, Marie-Louise se sépara de 
ses amis et retourna à Paris. 

Bonaparte avait quitté Dresde le 29 mai , 
pour se rendre en Pologne ; le 3131 , il^ avait 
son quartier-général à Wilkowizky; celui de 
J'empereur Alexandre était à Wilna. Les avant* 
gardes étaient en présence sur les deux rives 
du Niémen , et n'attendaient que le signal d'en 
venir aux msLins. Napoléon, voulant soutenir 
jusqu'au dernier instant son caractère de du- 
plicité, fit ordonner au géuéral Lauriston de 



-ji/ 



Digitized byCnOOQlC 



(46)' 
K rendra auprès de Tenop^eur Alexandre 
pour $9LYoiT §kil n'y aurait ^9» moyen de re^ 
venir sur la wmm^lwn du pnnce iLourakiii 
pour révacuatîon de$ étatA prus^iees; celte 
condition n'avait été mm^n aérant qiie comnoie 
fissentieUe k h mrçté df $ £rpntière$ russes. 
La mission du comte de Lauriston ne fiit pas 
remplie» ft on reftisa d^éoauter toute pro- 
position qui tendrait k éluder l^a intentions 
formelles de Sa Majesté pour ne poiiit souf- 
^ir de troupes françaises staiionpées dans 
Jit voisinage de ses états. 

Ce refus de prolonger des pourparlers su- 

{lerflus pi<fua l'amouiv^ropre de Napoléon ; 

il s'en plmgnit baiitemeçt, et il donna V^dre 

4 son armée de psmer le JHévMUkr ^^ dkamt: 

' ft h^ vaincue prennent le ton. 4e vainqueurs, 

^» complissent » ! Pow ue pf^ déf ogèr à ses 
axiçiens y^a^^s^ il mit à l'Indre, ù» l'armée 
une proplamatien d'une oc^nposition si eu- 
rieuse, ^urtoiut *n compataispn des résul- 
tats ^ q^e nQus la j^upp^rtons tout entière , 
f^ qu^ les leefteuips puiaseiK; ftâre les rap- 
procfaeHïen^ singulier du CQi9l>le de Jarro- 
gançe avec Ja plus folle |aeto»ee, avec la 
mystification la {^us complète que mefitio^nê 
rhistoire. 
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« Soldats^ la seconde guerre de Pologne 

» est coïnmencée. La première s'est terminée 

p à Friedland et à Tilsit; à Tilsit, la Russie a 

» juré éternelle aJBiance à la France et guerre 

» à TAtigletetre j elle viole aujourd'hui ses 

» sermens ; elle ne veut donner aucune ex- 

^ plication de son étrange conduite que les 

» aigles françaises n'aient repassé le Rhin, 

» laissant ainsi nos alliés à sa discrétion. La 

n Russie esjt entratnie par la fatalité ^ ses 

» destins doivent s'accomplir. Nous croirait- 

Ti eWe donc dégénérés? ne serions-nous donc 

:» plus les soldats d'Austerlitz ? elle nous 

$> place entre le déshonneur et la guerre. Le 

j» choix ne saurait être douteux. Marchons 

» donc en avant; passons le Niémen; por- 

» tons la guerre SUT son territoire. La seconde 

» guerre de Pologne sera glorieuse aux armes 

» françaises comme la première. Mais la pai^c 

3 que nous conclurons portera avec elle sa 

10 garantie, et mettra un terme à cette or- 

3» gueiUeuse influence que la Russie a exercée 

» depuis cinquante ans sur les affaires de 

» FEurope. En notre quartier - général de 

> Wîllowizjky,îe^2 juin i^ra ». 

Bonaparte avait mal jugé les Russes; il au- 
rait du savoir que de toutes les nations de 
rËurope, sans en excepter les Espagnols , les 
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Moskovit6£( sont les plus attachés à lenr reli- 
gion , à leurs lois et à leur souverain. Leur 
caractère national, quand il est bien dirigé, 1 
est susceptible d'un enthousiasme qui enfante 
des prodiges. Il ne leur faut que des Suva- 
row et des Potemkin pour les rendre invin- 
cibles. Les Italiens , peuple efféminé ; les Fran- i 
çais , nation belUqueuse et polie ; et les Alle- 
mands, mélange singulier d'héroïsme, d'igno- 
rance et de bonhoJtnie, purent être tour-à-tour '*\i 
séduits par les promesses et effrayés par les 
menaces du moderne Attila. Il faut plus que 
des paroles , il faut des faits pour persuader 
le Russe; encore se méfie-t-il de quiconque 
vient lui prêcher la liberté, le fer et la flamme 
à la main. i 

. Si Bonaparte av^it été bien instruit du vé- j 
ritable état physique et moral de l'empire 
russe , jamais il n'aurait quitté le territoire de 
l'ancienne Pologne, et cette campagne de 
181a, qui ternit l'éclat de sa carrière mili- 
taire, lui aurait conservé le premier rang des 
généraux anciens et modernes, qu'il avait 
acquis par tant de victoires ! mais c'était 
lui et son armée qui étaient entraînés par la 
fatalité^ leurs destins devaient s^ accomplir; 
et l'influence russe sur les affaires de l'Europe, 
bien loin d'être circonscrite , devait acquérir 
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xxn développement de gloire et tin accroisse* 
ment de vigueur qui garantissent qu'à l'ave- 
nir Ja France sera privée de la prépondérance 
que lui assurait la ligne du Rhin^ et dont son 
gouvernement ne s'est servi, depuis vingt ans^ 
que pour se priver, ainsi que tout le conti- 
nent, des avantages du commerce maritime. 
L'empereur Alexandre n'eut point recours 
à la Êttalité du sort , ni à des invocations ri- 

^dicQÏes pour se rendre les destins propices; 

^il adressa une exhortation paternelle à ses sol- 
dats^ ei a implora la protection de FÊtre su- 
prême .Voici saproclaination , dont la sagesse 
fera^ mieux sentir que toutes mes réflexions 
Textsaiza^aace de Napoléon. 

tVUnftyk x3(a5)JQmi8i9, 

« Depuis long-^temps nous avons remarqué 
» de la part de l'empereur des Français des 
» procédés hostiles envers la Russie, mais 
D nous avi^s toujours espéré de les éloigher 
» par des moyens concilians et pacifiques. 
» -Enfin, voyant \^ renouvellement continuel 
» d'o/lTenses évidentes, malgré notre* désir de 
» Qomeryerja tranquilUté, nous avons été 
» çontraînts de cojçpplétôr et de rassembler 
» nos aimées; mais alors- encore^ ^tant aux 
« frontières de notre empire, sarisrvioler l'état 

4 
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» de paix et étant seulement prêts à nous 
» défendre, tous ces moyens concilians et 
» pacifiques ne purent conserver le repos que 
D nous désirions. L'empereur des Français, 
» en attaquant subitement notre armée à 
» K.OWÛO, a le premier déclaré la guerre, 
j» Ainsi, voyant que rien ne peut le rendre 
» accessible au désir de conserver la paix, 
jy il ne nous reste pjus (en invoquant à notre 
î> secours le Tout-Puissant, témoin et défen- 
» seur de la vérité ) qu*à opposernos forces aux 
» forces de Fennemi. Il ne m'est pas néces- 
» saire de rappeler aux commandans^ aux 
« chefs de corps et aux soldats , leur devoir et 
» leur bravoure. Le sang des valeureux iScb- 
» vous coule dans leurs veines. Guerriers! 
» vous défendez la religion , la patrie et la 
» liberté. Votre enjpereur est avec vous j Dieu 
» est contre l'agresseur. 

» Signé AXEX ANDRE ». 

Où: tie pevif, bien juger les kdiNames qu'en 
comparant leurs discours, leurs «écrits et leurs 
actions. Quel est l'auteur d^ la guerre ? n^st- 
ce pas le prince qm. ordonne à ses soÙats 
de passer le Niémen pour envahir TeAîjpire 
russe? Alexandre met sa confiante dans Je 
dévouement de des sujets 'et dans fa justice 
de sa cause; il lève ses mains vers le ciel pouT 
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que le Dieu des victoires daigne couronner 
les généreux efforts d'un peuple jaloux de 
conserver son indépendance. Ses vœux ont 
été exaucés ; tatidis que les plus grands dés* 
astres ont presque détruit les vaillantes et 
nombreuses légions de ce conquérant qui, 
dans son orgueil intense, se croyait désigné 
par le destin pour être le dieu de son siècle^, 
il voulait se vautrer dans des torrens de sang; 
il voulait, comme en Syrie et en Espagne^ 
brûler leis moissons , détruire ies cités et égoi^ 
ger les paisibles habitans d'un pays qui re- 
fusait d adopter h plus affreuse combinaison 
poiitiijue, le système continental contre le 
commerce de TAngleterre, si nécessaire & la 
prospérité des divers états du continent. Ces 
criàies de l'ambition ont été punis de la ma- 
nière la plus terrible; le grand coupable réussi 
à s'échapper. Puisse la catastrophe inouiedont . 
l'a accablé la vengeance céleste graver dans 
le cœur des souverains l'amour de la paix , 
l'horreur du carnage, et la noble résolution 
de ne se servir de leur puissance que pour le 
bonhem* de rbumanité I 



4. 
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Xje aS juin, le maréchal Davoust, comman- 
dant le premier corps de l'armée française, 
occupa le débouché de la foret de Silwisky, 
près de Kowno ; vers minuit, le général Mo- 
rand fit passer le Niémen par son avant-garde, 
pour protéger rétablissement des ponts , au 
nombre de trois; qui furent construits là même 
nuit spus les ordrfeis du général d'artillerie EWé ; 
le reste de la division Morand passa le fleuve 
sur-le-champ, et fut soutenu par les au- 
tres divisions dii même corps; on n'éprouva 
^.ucune résistance ; il n'entrait pas dans le 
plan de défense des Russes d'adopter une 
ligne de près de cent lieues de développement 
pour arrêter la première fougue de notre ar- 
mée. Maîtres de choisir notre point d'attaque, 
nous aurions , en conséquence des avis de nos 
émissaires , évité les postes forti^és.^ ^t com- 
biné nos mouvemens de manière k cerner 
quelque fort détachement qui aurait voulu 
s'obstiner à conserver sa position. 

Le deuxième corps commandé par le ma- 
réchal Oudinot , la garde impériale aux or- 
dres des maréchaux Mortier et Bessières , et 
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la catalerie sous les ordres de Murât, pas- 
sèrent le INiémen près de Rowno. Le troi* 
sièiBe corps, commandé par le maréchal Ney, 
forma la réserve de Tarmée. On peut évaluer 
à cent vingt mille combattans les troupes qui 
passèrent le Niémen , près de Kowno, sous les 
ordres immédiats de Bonaparte, Le maréchal 
Macdonaid, commandant le dixième corps , 
passa le fleuve près de Tilsit le a4 y et se dirigea 
sur Rosiena ; il avait sous ses ordres trente 
mille hommes^ dont le contingent du roi de 
Prusse faisait partie; il dut manoeuvrer pour 
inquiéter la droite de l'armée russe. Le prince 
Jérôme avait pris la route de Grodno avec les 
cinquième , septième et huitième corps d'ar- 
mée. Le prince Eugène , commandant les qua- 
trième et sixième corps, passa le Niémen près 
de Pilony; il reçut ordre de manœuvrer de 
manière à lier les opérations de la droite , que 
commandait Jérôiùe, avec le centre où se 
trouvait Bonaparte , et afin de pouvoir se réu- 
nir à Vune ou à l'autre de ces deux armées, 
selon que les circonstances l'exigeraient. Le 
neuvième corps, commandé par Victor, n'a- 
vait pas encore passé la Yistule, Le prince de 
Schwartzenberg , avec le contingent autri- 
chien , fort de trente mille hommes, était sur les 
frontières de la Gallicie , menaçant le flanc gau- 
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€he de l'armée russe. On peut évaluer à qua- 
tre cent mille combaltans les troupes réunies 
par Bonaparte pour dicter la*loi à Alexandre. 
L'armée russe était divisée ^n six corps : 
le premier, commandé par le comte Wittgens- 
tein , était posté entre Rosiena et Keydanoui; 
il avait ses avant-postes sur la rive droite du 
lïiémen , pour le tenir instruit des mouve- 
mens des Français. Le deuxième corps, aux 
ordres du général Bagavout, occupait les 
deux rives de la Vilia, dans les environs 
de Rovrno, Le troisième corps , sbus les 
ordres de Schuwalof, était campéà Wovtroki, 
«t couvrait le quartier-général de l'empe- 
reur Alexandre, qui était à Wilna. Le géné- 
ral Tùtschkof, avec le quatrième corps, oc- 
icupait le pays ^n aVant dfe Wilna , ayant sa 
gauche près de Lida , et commiitiiquatit par 
)$a droite avec lé troisième corps. Le sixième, 
commandé par le général Doctorow, étsfit, à 
la fin de juin, entre Lida et Çrodno. Le 
prince Bàgration, conàmandant le cinquième 
corps ou armée du midi, était à Volkowisk; 
il avait son avant-garde àBialystok. La garde 
impériale russe occupait Wilna. Le septième 
corps, commandé par Rajevfiîi, s'organisait 
près de Sniiolensk,et Miloradowitch faisait tous 
ses efforts dant les environs dç Moskou j)out 



Digitized by CjOOQIC 



(55) 
cotn]aléter la huitième corps. Les Russes nV 
vaiem pas plus de trois cent mille hommes 
présens sous les armes y même en ajoutant à 
ces huit corps l'armée de Moldavie, qui avait 
Tordre de se rendre à marche forcée pour 
soutenir Tormasow, dès qu'dn en aurait fini 
avec le grand-sultan. Telle était la situation de 
Vstrmée d'Alexandre lorsque Bonaparte Tat- 
taqua. T^es Russes n'auraient pas pu soutenir 
le premier choc de Farmée française s'ils 
arvaient voulu défendre le passage du Niémen . 
Alexandre ordonna donc à la droite et à la 
gauche de son armée des mouvemens concen- 
triques qui devaient les réunir, entre Swent- 
2iaiii e^Yidzi, aux deuxième, froisièmeet qua- 
trième corps , qui s'étaient retirés de Kowno 
et de Wilna. Le premier corps réussit à se 
trouver au rendez-vous; mais le sixième corps 
se trouva séparé du reste de l'armée par quel- 
ques divisions françaises. L'activité des Russes 
sup^^léa au nombre ; partout ils évitèrent nos 
troupes qai voulurent les arrêter. Pour ren- 
dre la justice due aux talens du général Doc- 
torow et à l'intrépidité de ses compagnons 
d'armes, je vais détailler les mouvemens de 
notre armée, en émettant-mon opinion sur 
tes feutes des deux partis, pouri'instruclion 
des jeunes officiers. J'engage aussi les lec- 
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i teurs à méditer avec beaucoup d'attention les 
* manœuvres hardies et savantes du prince Ba- 
gratioa, qui , malgré le mérite bien connu du 
maréchal Davoust, réussit à joindre la grande 
armée russe dans les environs de Smolensk, 
sans avoir éprouvé une grande perte. 

Bonaparte fit son entrée à Kowno le 24 juin. 
Il avait été si mal servi par ses espions, qu'il 
ignorait encore la véritable situation de l'ar- 
mée russe. Dans son troisième Bulletin , en 
date de Kowno, du a6 juin, il prétend «que 
ji le général russe Bagavoùt, commandant le 
» deuxième corps , et une partie de l'armée 
» russe coupée de Wilna, n'ont trouvé leur 
» salut qu'en 9e dirigeant sur la Dwina » ; 
cette allégation est <lénuée de fondement.' Le 
premier et le deuxième corps russes, se voyant 
attaqués par des forces supérieures, manœu- 
vrèrent par leur gauche et se réunirent aux 
troisième et quatrième corps et à la garde 
impériale près de Swentziani. La Dwioa avait 
été désignée depuis long ^ temps comme lé 
rendes- vous de tous les corps russes. Des 
points fortifiés avçc 3oin devaient favoriser 
leur réunion. L'art et la nature avaient con- 
tribué à rendre ces postes imprenables , si des 
circonstances imprévues n'eussent point em^ 
péché larmée russe de. s'y établir.. 
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Le ^7, Bonaparte marcha sur Wilna. Murât 
commaudait son avant -garde, Davousl le 
corps de bataille, et Ney la réserve où se trou- 
vait la garde impériale. Oudinot , aussitôt après 
le passage du Niémen , s'était porté sur Cha« 
loui , pour faire une diversion contre le comte 
de Wit^eustein en faveur de Macdonald. 
Le 2k8, Murât attaqua l'arrière-garde russe près 
de Nojrtrpl^, Ce ne fut qu'un combat d'artil- 
lerie ; dès que les Russes eurent bien reconnu 
les forces de cette avant -garde, ils repassè- 
rent la \iUa , brâlèrent le pont de bois de 
Wilna, et ils e£(ècluèrent leur retraite en très- 
bon ordre : les magasins et les munitions de 
guerre qu'ils ne purent évacuer vers la Dwina 
iurent détruits, i 

L'entrée de Bonaparte dains Wilna dut lui 
faire entrevoir un terrible avenir. Une armée 
qui lavait attendu jusqu'au dernier moment, 
et qqi ne se retirait que pour se concentrer, 
aG^n de pouvoir réunir en sa faveur toutes les 
probabilités d'un succès , et la destruction 
totale et volontaire de ressources qui lui au- 
raient été si utiles et sur lesquelles il avait 
basé ses calculs d'après son système d'appro- 
visionnement: ces deux considérations, prb« 
fondement réfléchies, durent lui causer un 
vif cbsigria ; mais le gant était jeté. L'babi» 
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tudedetriompher, et la nécessité de soumettre 
Alexandre pour conserver son ascendant sur 
les autres souverains du continent , étouffe- 
rent les sages conseils de la raison pour faire 
place aux flatteuses chimères de l'ambition. 

Le pont de Wilna fut bientôt rétabli; notre 
cavalerie légère se mit à la poursuite des 
cosaques. Ceux-ci ne voulurent pas céder le 
^terrain sans le disputer , et ils ^attendirent 
nos troupes légères sur la rive droite de la 
Vilia. On en vint aux mains dans uqe escar- 
mouche assez vive* Le, succès fut partagé, et 
les cosaques ne se retirèrent qu'après avoir 
fourni et reçu plusieurs chaînes fort animées ; 
quoique soutenus par une réserve de dra- 
gons, ils prirent la fuite dans le plus graiatf 
désordre. Je ne partage pas l'opinion de Bona« 
parte, qui dans son cinquième Bulletin pré- 
tend « que la défense de Wilna yalait une ba- 
» taille, et que la conservation d'une triple 
» ligne de magasins aurait dû décider un gé- 
p néral à en risquer les chances » ^Autant vau- 
drait-il dire que les Russes n'ont pas voulu être 
le second tome des Frussiens à Jéna , qui avec 
cent mille hommes commirent l'imprudence 
d'attendre danîs une plaine une armée de deux 
cent mille vétécans , sans avoir pensé à profi- 
ter des avantages que procurent à une armée 
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les bois, les marais, les rivières et les retram 
chemens, surtout quand rartnée attaquée est 
inférieure en nombre et moins aguerrie que 
l'arnaée ennemie. 

lies grands préparatifs des Russes sut* la 
Dwinasont une preuve évidente de l'exagéra- 
tion que &it Bonaparte des magasins détruits 
au pris à Wilna. Il est sans doute essentiel dans 
les combinaisons d'un général de ne' point 
compromettre ses subsistances, dont les dé- 
pôts avoisinent sa ligne d'opérations; mais 
cette protection est toujours subordonnée au 
salut de larmée, de qui dépend la sûreté de 
l'empire. Je coo viens que l'armée russe avait 
trop d'extension par sa gauche. Le corps du 
prince Bagration aurait dû être dans ton 
ordre de bataille entre le quatrième et le 
sixième , ou en réserve dans les environs de 
Smorgoni. Il suffisait d'occuper Volkowisk et 
Bialystock par des troupes légères qu'aurait 
iburnies le sixième <îorps; Le destin de l'ar- 
mée française se userait accompli sur les rives 
de la Dwiua^ ètïa Russie n'aurait point à re- 
gretter le ravage de ses plus belles provinces , 
et l'incendie de l'ancienne cajwtale des czars. 
Nous approuvons donc la sage resolution 
de l'empereur Alexandre pour ne- livrer ba* 
%9àlh qu'avec toute son armée réunie , et noua 
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croyons devoir faire bien connaître les J>a- 
livernes publiées par ordre de Napoléon 
pour discréditer l'habileté des mesures adop- 
tées par les Russes. Le maréchal Oudinot était 
en présence du comte de Wittgenstein le 28 , 
près de Develtovq. Le général russe pouvait 
combattre avec l'espoir de la victcAre ; mais 
ce succès partiel aurait dérangé le plan gé- 
néral , puisque la réunion aurait été différée 
du temps nécessaire et pour vaincre, et peur 
profiter de cet avantage. Le corps de Wittgens- 
tein était supérieur à. celui d'Oudinot; néan- 
moins il se retira après avoir échangé quel- 
ques coups de canon , et il prit position 
à Vilkomir, d'où il communiqua par sa 
gauche avec les deuxième , troisième et qua- 
trième corps postés près de Swentziani. . 

Tel est le compte rendu par Bonaparte lui- 
même,, et en tout conforme à la marclie dea 
Russes. On est donc bien étonné d'entendre 
Napoléon publier dans le cinquième Bulletin 
« que la marche du duc de Reggio obligea 
» le corps de Wittgenstein à. se porter sur 
» Vilkomir et sur la gauche , et le corps de 
» Bagavout à gagner Dunabourg , et que ces 
» deux corps se trouvaient ainsi coupés de 
» fTilna » . Il parait que cette assertion avait 
été Êkite sans une connaissance exacte du 
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terrain ; car le rédacteur du Bulletin continué 
ainsi : « Le troisième et le quatrième corpg 
j> et la garde impériale russe se portèrent de 
» Wilna sur Swentziani* Le roi de Naples lès 
9 poussa vivement sur les deux rives de la 
» Vilia , etc. ir. Il doit paraître singulier qu'il 
ne soit pas aussi dit que ces trois corps sont 
ainsi coupés de fFilna. On dit , en langage 
militaire, qu'un corps est coupé d'une place 
ou^du gros de Tarmée, quand. on a réussi à 
placer entre ce corps et l'armée dont il fait 
partie , ou la place avec laquelle il est inté- 
ressé à communiquer librement , une force 
assez impossLiiXe pour Tobliger à changer ses 
rapports au détriment du plan général d'o- 
pérations. Ce que' dit Bonaparte au sujet des 
premier et deuxième corps russes est donc 
le comble du ridicule. Ces deux, corps ont 
toujours eu leurs communications-libres avec 
le gros de l'armée y et ils n'ont pas plus été 
coupés de Wilna que de Dunabourg, puisque 
leurs communications n'existaient pas avec 
les murs de Wilna , mais avec l'armée russe 
qui y était établie , et qui , rendue à Swent* 
ziani^ n'a, pas cessé un seul instant de corres* . 
pondre sans le moindre obstacle avec les gé- 
néraux Wittgenstein et Bagavout. 
Tai insisté sur ce passage du rapport de 
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Bonaparte, afin de faire connaître la faus- 
seté de son raisonnement et la subtilité 
de son charlatanisme pour déprécier le tùé* 
rite des généraux russes , et se faire regarder 
comme possédant exclusivement le génie et 
rexpérience qui gagnent les batailles. 

C'est du corps du général Doctorow et de 
celui du prince Bagration dont' Napoléon 
aurait dû parler , comme les ayant coupés du 
gros de leur armée. Si^ au lieu de perdre \in 
temps précieux à rédiger des bulletins &nik- 
rons , et à faire escadronner trente mille hom« 
mes de cavalerie contre cinq à six mille co« 
saques et dragons , il avait porté Murât et Da- 
voust à Smprgoni^ Doctorow se serait trouvé 
non*8eulement coupé ^ mais fortement com- 
promis. Le 3o juin , ce général était encore 
àSoleshkini, sur la route de Lida à Wilna. 
Dès qu'il eut appris qu'il allait bientôt avoir 
à combattre l'élite de l'armée française , il 
marcha sur Oshmiany. î^olre avant -garde 
y arriva presque aussitôt que les cosa- 
ques. La position de Doctorow était très -cri- 
tique ; son activité et le aèle de ses troupes 
le sortirent de ce mauvais pas. Il marcha 
par sa droite sur 6moi^;ooiy et, tandis qu'il 
culbutait quelques partisans français qui s'op* 
posaient à son pagsage^ Bonapaerte faisait mar- 
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eber rinfenlerie de Davoust et les cuirassiers 
du général Valence sur Oshmiany. Cette fausse 
manœuvre sauva Doctorow. Comment Bona- 
parte, qui en i8o5 ne balança pas de couper 
toute l'armée de Mack de ses communications 
avec Vienne , ne se détermina-t-il pas à pro- 
fiter d'une chance si favorable , qu'on croit 
pouvoir assurer qu elle eût décidé du succès 
tie la campagne? 

Ces trente mille Busses pouvaient être at- 
taqués pat plus de soixante mille Français, 
soutenus pat la garde impériale. Doctorow 
Ti'aTriva à Smorgoni que le 2 juillet , et les 
Français auraient pu y être dès la veille, 
puisqu'ils étaient depuis le a8 à Wilna , dis- 
tant de Smorgoni de trois journées de mar- 
che. Mais Bonaparte voulait révolutionner la 
Pologne russe;' il voulait f élever le trône oc- 
cupé avec tant d'éclat par les Casimir et les 
Sbbieé>ki. L'ambition de rendre Tindépen- 
dauce à une noblesse orgueilleuse et à un 
peuplé indolent lui fit oublier qu'il avait à 
xiombattre la nation la plus redoutable du 
^lobé, autant par ses qualités que par ses dé- 
fauts. La présence de Napoléon était néces- 
saire aux araot-postès , afin de recueillir le 
fruit 'de ses premières dispositions. Il aurait 
du savoir que Murât , brave çqmme so» épée , 
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est incapable de concevoir un mouvement 
îstralégique pour cerner son adversaire, sur- 
tout un adversaire russe: on fit donc un pont 
"iTor à Doctorow. 

Le 3 juillet, ce général passa la \^ilia près 
de Svirank^; il eut à combattre les tirailleurs 
d'un corps d'environ quinze mille homaies, 
composé d'une division d'infanterie, com- 
mandée par le général Morand , et des cui* 
rassiers du général !Nansouty : ces deux offi- 
ciers , tous deux également distingués parleurs 
services et leurs talens , se tinrent sur la dé- 
fensive , persuadés que la lutte ne serait point 
à leur avantage; et cependant Bonaparte as* 
sure a que le mouvement de Doctorow vers 
» laBwina avait été prévu; que le comte Nan* 
» souty et le comte Morand s'étaient, portés 
» à Kimelishki, sur la rive droite de la Vîlia^ 
» pour couper ce corps; qu'ils arrivèrent le 3 
» à Svirankz, lorsqu^il débouchait; qu'ils Je 
» poussèrent vii^ement; qu'ils prirent bon 
w nonibre de traînards, et qu'ils Tobligèrent 
» à abandonner quelques centaine^ de voi- 
» tures de bagages ». A ce narré si vagi^e^ 
puisqu'il ne constate aucune perte réelle^ JBo- 
naparte ajoute desjérémiajies; genre nouveau 
dans les rapports d'un conquérant : .il dit 
« que l'incertitude , les angoisses, les mar- 
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9 ch€S et les contre-marches qu'ont faites ces 
» troupes, lesfatiguesquellesontessuyées,ont 
9 dû les faire beaucoup souf&ir ». On serait 
tenté de croire qu'il est si peiné de la situa- 
tion délabrée où se trouve le corps de Doc^ 
torow , qii'il se décidera à envoyer quelques 
chirurgiens français pour soigner les malades: 
sa pitié ^n^est que dans soli Bulletin et non 
pas dans son cœur; d^ailleurs son attention 
se trouva absorbée par un orage de trente- 
six heures j suivi d'un froid très- vif ; ce dé- 
luge et le clbLangement de température lui 
firent perdre plusieurs milliers de chevaux , 
et soti artillerie fut arrêtée par les mauvais 
chemins. Il faut se justifier d'avoir laissé 
échapper le sixième corps qui était séparé de 
la grande armée par Bonaparte en personne, 
et du prince Bagratîon par le prince Jérôme, 
entré à Grodno leBo juin^vUn paragraphe du 
Bulletin précité , bien loin de remplir le but 
pro]^osé, sert à prouver l'adresse des géné- 
raux russes : a Cet épouvantable orage, qui a 
» fat^ué les hommes et les chevaux, a néces- 
» sairement retardé notre p[iarche , et le corps 
» de Doctorow, qui a donné successivement 
x> dans les colonnes de plusieurs généraux 
j) français, a été près de sa destruction ». Bo- 
naparte, par un aveu si maladroit, déclarait 
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n'être plus le même homme de Tarmee dlta- 
lie; il avait (îessé d^êtfô extraordinaire , puis- 
qu'il en* était réduit à mettre $:ussi à contri- 
bution les ôràges fet léd brouillards pour pal- 
lier ses bëvueô ; geurè d'eiccuse réservé dans 
tous lestèmps àlaiiiédîôcritè ou àlâpaTesse. 

Nous rie pouvoùié pas Ittî faire les mêmes re- 
proches, pour le pViride Bàgration : ce général 
ne quitta Volkowïsk que le 3o juin ; il voulait se 
réunir à la grande ai-méè sur les bords de la 
t)wina ; Il ise présenta successivement dans les 
directions de lida, de Wîshttèw et de Minsk; 
partout il trouva des foi'ces supérieures qui lui 
coupaient toute coiiimunîcâtion directe avec 
le général Barclay dé tôUy. Cette séparation ne ' 
pouvait point êlre imputée à :6àgrâtion^ é& 
était due à Fimmensè dével6|)pement qu*avait 
Tarméè au comméiiéemeqt des opérations: 
un officîei* mbîns^ iiatile aurait* cherché à faire 
une trouée poui^se rendre au point de réu- 
nion fixé pour toute l'armée. Bagrationt né 
voulut point donner au hasard le salùt des 
troupesi dont renipëreur lui avait confié le 
commandement ; il sç serait certainement fait 
jour répée à la main, mais il aurait cçmbattu, 
et il aurait perdu Télite de ses troupes, qu'on 
était convenu de ne faire combattre que quand 
toute Farinée russe serait réunie. Quoiqu'il 
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soittrès-probaUequeleoinquièmecorps n'att< '. 
rait point été mis )&& déroute , comme il aurait 
Jbeaucoup souffert €t qu'il aurait dû continuer ' 
«a mcffdM vers la Dwilia, ÏTapoIéon aurait re- 
présenté le résultat de cet engagement comme 
une i^ictoire signalée. Le prince prit soa 
parte «A àomme de tête : il renonça à se por- 
ter sur Ja Dwiim ^ et il se dirigea vers le 
Dnieper, perMadé que Fempereur approu- 
verait sa ecmduite et que l'armée russe ma- 
nœuvnftrsit pour effectuer leur jonction dans 
le ^xisbrel délai. L'empereur Alexandre avait 
établi ses troupes sur It rite gauche de la 
Dwina Umt qu'il avait compté sur l'arrivée 
du oifiquiéme corps ^ afid* de fiatciUter son 
mouvement par une attaque générale , qui 
n'aurait été que feinte pour contenir les di- 
vers corps français dans leurs positions res- 
pectives, ee les empêcher de se réunir^pour 
écraser le prince Bagration. Dès qu'Alexandre 
Cut instruit de la marche dé son général vers 
Je B]|iéper, il fit occuper le camp retranché 
de Ih'iêsSLi les Français suivirent ce mou- 
rement et bàréèttni la rive gauche de la 
Dwina. 

Le 1 5 juillet, Davoust était sur la Ëérezina , 
le prince Jéir^ôme à Aisvy y fe prince Eugène 
à Yileika , Murât k Disna, Oudinot à Du- 

5, 
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nabourg, Macdonald à Shavli, sur la route 
de Riga, Ney, Bessières et Mortier sur les 
deux rives de la Disna, pour soutenir Murât. 
A la même époque, le prince de Schwartzen- 
berg occupait Proujani , Kobrin et Pinsk ; le 
général Reynier , avec les Saxons y était à 
Slonim. Les Bavarois ^ sous lesordries du gé« 
néral Gouvion-Saint-Gyr , étaient à attendre 
de nouveaux ordres à Wilna^ Victor avait 
quitté roder, et était arrivé à Varsovie. 

Les dispositions de Bonaparte , qui s'élevait 
par sa droite dans la direction de Titebsk, 
donnèrent de l'inquiétude à Alexandre. Il 
craignait qu'on ne lui reprochât d'avoir laissé 
à découvert les provinces du centre de la 
Russie 9 que le corps de Bagration ne pour- 
rait point protéger contre l'élite de l'armée 
française : bien plus , il avait à cœur de suivre 
ponctuellement le plan que lui avait fourni 
le cabinet de Londres, dont la base était de 
ne livrer bataille qu'avec ses troupes concenn 
trées et fortement retranchées. Le corps de 
Bagration étaitfort de quarante mille hommes, 
l'élite de l'armée russe. En conséquence, le i8 , 
Alexandre évacua le camp retranché de Drissa; 
il confia au comté de Wittgenstein le soin de 
couvrir Pétersbdbrg, et avec les quatre autres 
corps et sa garde il se dirigea vers la haute Dwi- 
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na , tant pour se réunir avec lé cinquième 
corps que pour garder la route de Moskou. Si 
ceprince exécuta ce mouvement dans Finten- 
lion d'attirer Bonaparte dans le centre delà 
Jlussie , afin d'y opérer plus efficacement sa 
destruction, il mérite d'être placé au même 
rang que le célèbre Indathyrse, le vainqueur 
de Ifeirius, dont l'armée^liinsi attirée dans Kn^ 
teneur du pays par la retraite des Scythes qui 
habitaient l'immense étendue de terrain placé 
entre le Danube et le Don^.le Tanaîs des 
anciens, fut forcée à la retraite par le manque 
de subsistances^ aulant que par le courage 
des Scythes. Mais si l'empereur n'eut que le 
dessein de^couvrin Moskou > il commit une er- 
reur manifeste. C'est à tort que Bonaparte dit 
dans son huitième Bulletin ; « Tous les pré-^ 
3» paratifs que l'ennemi avait faits pour dé- 
» fendre le passage de la Dwina ont été inu* 
» tiles. Les magasins qu'il formait à grands 
» frais depuis trois ans ont été détruits. Il est 
» tel de ces ouvrages qui , au dire des gens dvt 
» pays, ont coûté dans une année le travail» 
^ ou remploi de six mille hommes aux Russesc 
» On ne saiit sur quel espoir ils s'étaient fl^té^ 
» qu'on irait les attaquer dansiez camps qUr'0 
» avaient vetrcuichés ». 
le ne puis point prononce; sur la position 
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OÙ avait été construit le camp de Drissa^ 
D après Tinspection de la carte > il réunit 
toutes k& conditioos requises pour attc^- 
4re le but qu'on se proposait , de maîtriser 
les pri^ncipales communioations. Le camp 
de Drbsa. léeuaçait ta %n6 d'opération» de 
notre armée , soit qu'elle s^ dirigeât au 
nord pour insulte»» Moskou , soit qu'^èUe 
xuarcbàk au sud pour s'emparer des pro- 
vinces qui avoisinent ta mer Baltique. B<aia- 
parte ne pouvait; point loiasarder soa amée 
dans un pays dont l'enthousiasim des hàbV 
tans faisait im vaste ohamp de bataUle» «ans 
avoir vaincs les colonnes ru$se9i réunies k 
laissa* C'est donc contre tous les pftiy^^s de 
l'aiTt de la guerre que le général ru39e clmu^ 
gea son syfitème de défense. 

Sa supposant que l'arma ruese iôt resité^ 
sur 1^ basse I>wina » fi^aparte aurait pajisé 
ce fleuve ptès de Polotsk* U aurait rappelé 
le corps deDavoust pour couvrir S4^ droite pâtes 
de Vit^bsk* Peut-être même se serait-4] ieirvi 
4e c^ ipatéchal et de l'élite de aeis troupes 
pour Uyçer b^teillq à l'wmée «tisAe» forte sur 
ee p0iat de beat cinquauto »ilte hamacs. 
Bagration aur^t été disponible ^ et k i^rer 
mérite de ce général nous porte à eroire qu'il 
eût foit u^e diversion qui l'atiurait ifesid» aussi 
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atile à la grande année russe que sHl eût 
été présent dans le camp de Driasa. 

La marche de Bonaparte sur Tun deaflanos 
de la ligne de défense des Russes avait été 
prévue. Il était iaeile de le faire repentir de 
sa téménUM^: on peut en jugw par le auecès 
obtenu, le i5 juillet , contre une division de 
cavalerie légère qni fut un moment mise en 
déroute par un coips sorti inopinément du 
camp près de Drissa. £lle aurait beaucoup 
souffert, si le détacbement russe eût été pins 
nombreux^ et si le commandant eût eu 
la latitude de profite! d'an premier tuccès. 
Quand on a â comi>attre des troupes légères 
aussi nomlireufles que les cosaques , que se- 
conde de toute sa férocité une popidation 
encore fiaipvagp y Ton ne s'expose pas impu- 
némeipt à manœuvrer sur les flanos ou sur 
les derrières d'une armée Tusse , bien retran- 
chée et bien ^sqpprovisionnée. Il est vrai que 
Charles XII, avec dix mîUe braves^uédois, 
s'empara du camp retrandié de Narvsa , 
quoiqae défendu par une armée huit fois phis 
nombreuse que la sienne; mais Us Russes 
n'étaient pas ce qu'ils sont aujourd'hui C'est 
sans contredit, de toutes les anaiiées de l'Eu- 
rope, celle qui nous a opposé la pUiS'^goa- 
Tense résistance. Il ne fallait rien moins que la 
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.; valeur française pour triompher de Topiniâ'' 

i treté des Russes. Après les batailles d'Eylan et 

I deFriedIand , les officiers disaient « que ce sont 

» des murailles (ju'il feiut démolir à coups de 

» marteau » f et les scddats les comparaient à 

, des cornichons^ tant à cause de la couleur 

' verte de leurs uniformes, que par rapport aa 

désagrément qu'occasione le piquant du fruit 

précité ; allusion triviale, maisénergique dans 

î la bouche du soldat, pour bien exprimer la 

. résistance de toute troupe russe, par quelle 

force qu'elle soit attaquée. Telle était Topiaion 

de r*mée française, à Fépoque de la guerre 

de 1807. G>mbien cette estime et ce respect 

doivent s'être accrus par les importans évé- 

némens que je vais raconter ! 

La rive droite, de la Dwina, depuis Drissa 
jusqu'à Vitebsk, n'était défendue que par des 
troupes légères, qui avaient l'ordre de se re- 
tirer lorsque ks.Français se présenteraient ea 
force. Aussi Murât passa ce fleuve près de 
Disna, sans éprouver de résistance. Bona- 
parte , au comble de la joie d'avoir réussi à 
faire évacuer le camp de Drissa par sa marche 

téméraire sur les flancs de cette ^ositxoxKy 

laissa le maréchal Oudinot avec son corps 
pour tïonlçnir le comte de Wittgenstein , et il 
^marcha sur Vitebisk avec le gros de son ar- 
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mée. Le ^5, il était de sa personne à fiechen* 
kowitchi , et l'empereur Alexandre avait son 
quartier-eénéral à Vitebsk. Ce Jrince reçut 
dans cette ville la ratification du traité de 
paix qu'il avait conclu avec le Grand-Seigneur. 
Résolu de se rendre au centre de son em- 
pire pour ranimer par sa présence le zèle 
de ses loyaux sujets , et pour donner une 
direction convenable à leurs généreux ef- 
forts , il plaça ses armées dans des positions 
formidables. Wittgenslein, sur la basse Dwi- 
na , observait les corps d*Oudinot et de 
Macdonald. Il devait receroir de nombreujic 
renforts de Pétersbonrg. Barclay de Tolly, 
entre la Dwina et le fiorysthène, faisait face à 
la grande armée française , et manœuvrait 
pour opérer sa jonction av^c le cinquième 
corps. Le général Tormasow, avec l'armée de 
«Volhynie, était opposé aux Âutricbiens et 
aux Saxons, et l'armée de Moldavie , comman- 
dée par l'amiral Tchitchakof , était en marche 
pour se porter sur les derrières de Bonaparte. 
De si habiles dispositions relativement au 
caractère impétueux dél'assaillanty ne laissant 
à Alexandre d'autre soin que de renforcer sçs 
légions , il partit pour Moskou. Avant de quit- 
ter son armée , il lui dit d'un ton prophétique : 
« L'ennemi nous a sjaivis vers la haute Dwina, 
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9 et il a proclamé l'intention de nous oÉÉrir 
^ le combat. II nous accuse de timidité , parce 
» qu'il se mé{Hrend ou affecte de se Viéprendie 

» sur l'objet de notre plan EL voudrait 

» aller à Moskou. Laissez-le faire : peut-il 
» donc^ en s'emparani momentanément de 
» cette VRle , conquérir Fempîre de Russie 
» et subjuguer une population immense l 
» Éloigné de ses ressources , quand bien 
» même il serait victorieux, // n'échappera 
» pcLs au sort du belliqueux Charles XIL 
» Pressé de tous côtés par des armées nom- 
» bi-euses, et par une masse de paysans, 
» rendue furieuse par ses excès, et irrécon- 
> ciltable par la différence de religion ^ àe 
» mœurs et dé langage , cornment se retir^raU" 
» il? Russes, Élez-vous à votre empereur. Il 
» sait que vous êtes indignés des bravades de 
» Tennemi , que vous désirez ardemment le 
» combat, et que l'idée d'une retraite vous 
» afflige. Cette cruelle nécessité n'existera pas 
» long-temps. Déjà les derrières de l'envahîs- 
^ seur sont menacés, tandis qu*engagé trop 
» avant pour se retitel avec impunité, il aura 
3» bientôt à lutter contre les saisons, la fa- 
rt mine et d'innombrables armées russes. 
» 5z^/2^ Alexandre ». 
Pendant que l'empereur de Russie prenait 



Digitized byCnOOQlC 



(75) 
les memres qu'il croyait les pluâ efficaces 
pour s'opposer aux progrès d$ notr^ armée ^ 
Napoléon désirait vivement teucontrer Far- 
inée russe pour eu finir par une bataille 
décisive. Lie aS juillet^ il y eut un Combat 
d'avant - garde qui (bt au désavantage des 
Busses. Ce n'était à proprement parla- 
qu'une /orte esoarmouelie. L'affait*e du len- 
demain Alt plus important*. Barclay de Tolly 
oidonna au eomte Osterman de se porter sur 
la rout^ de Bechenkowitchit P^^^ anf ter 
autant qu^ poaaible la marche de nos troupes, 
et gagner du teitop^, afin do ûiTQriser la jone- 
tion duprâM^ fiigrfetioD* Le oomte Osterman 
ayaitreça de Tempereur , depuis peu de jours, 
7e comméndement du troisième corps y en 
remplacement du général Schuwalof , que sa 
mauvaise «anté avait obligé de qUittet Tar- 
mée. Le comte n'avait &it qu'une lièue quand 
il leacon^ra les Àvant-postés français- Sa ca- 
valerie les ebai^a avec tant d*ardeur qu'elle 
arriva avec ]m fuyards sur un gros corps de 
cavalerie^ qUi fotça les Russes à se replier 
précipitamment sur leur tnfantearie. 

Le prince £ugène^ éUW arrivé avec une fuite 
avant-garde*, attaqua le comte Osterman, près 
d'Osirowno. L'ennemi oecupait une position 
avantageuse sur un plateau : il était pro- 
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tëg€ sur son front par un ravin profond , et 
sa gauche était appuyée à un bois très-épais. 
L'attaque fut yive et la défense opiniâtre : le 
général Roussel, bon chef d'état-major, fot 
chargé d'enlever le bois qui couvrait la gauche 
des Russes. Il y réussit, après avoir perdu 
l'élite de ses troupes. « Il fallait., dit Bona- 
» parte , la valeur des troupes et l'opiniâtreté 
» du général qui commandait pour réussir 
» dans une attaque aussi difficile ». Pendant 
ce éombat de notre aile droite contre la gauche 
deFennemi, le général Osterman fit effectuer 
un mouvement rétrograde à sa droite et à 
son centre 9 pour les réunir plus prompte- 
ment avec sa réserve , en pivotant sur sa 
gauche toujours en possession du bois. Cette 
habile manœuvre fut prise pour une retraite 
décidée. Les Français se portèrent avec peu 
d'ordre et beaucoup d'impétuosité contre les 
prétendus fuyards. Dès qu'Osterman eut at- 
tiré notre col<ihne sur le terrain où il la dé- 
sirait, il la chargea avec vigueur, et la força 
à battre en retraite. Ce corps du prince Eu- 
gène dut. son salut à la cavalerie de Murât, 
qui , par plusieurs charges très-meurtrières, 
arrêta les progrès des Russes, et donna Je 
temps à l'in&utçrie française de se rallier et 
de reformer ses masses. 
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Le désordre fut bientôt connu de Na- 
poléon , qui fit marcheT sur-le-champ la 
carde impériale, pour appuyer notre mou- 
vement. Murât dit dan3 son rapport à Bo- 
naparte : « Le vice-roi fit ses dispositions. 
9 On marcha à l'ennemi. On passa le ra- 
» vin...... L'ennemi fut mené vigoureuse- 

y ment jusqu'à sa seconde position en arrière 
» da rayin , où était sans doute sa réserve. Il 
)» nous ramena à son tour sur le ravin . II en fut 
y> repoussé une. seconde fois : pour la seconde 
9 fois il nous ramenait vigoureusement; j'a^ 
D perçus de la confusion. J'ordonnai une 
» chargée de cavalerie contre une colonne 
» d^infanterie qui marchait al&dacieusement 
D dans la plaine; Les braves Polonais s'élan^ 
» c^ent alors sur lesbatàUlons russes. Pas un 
» homme nr échappai pas un ne fut fait pri* 
» sonrder ! Les derniers hommes furent tués 

ï> jusque dam le bois ï Ce tut dans cette 

» position que me trouva Votre Majesté , à^où 
» elle me fit poursuivre rénnemi^ qui fut 
9 mené tambaur battant jusque sur tm ravin , 
» à environ une lieue et demie à% yitebsk. 
» Voilà, Sire, le récit de l'af^ire du a6, dans 
» laquelle , d'après le rapport de tous les pri- 
;» sonniers et déserteurs , l'ennemi aurait 
» éprouvé encore plas de p^^tg i^^ixi^ là veille, 
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» On peut hardiment évaluer le nombre des 
I» morts de deux mille cinq cent» à trois 
fi mille, U a eu une quantité immense de 
» ble$séa. Fotr^ Majesté n*u perdu presque 
I» personne »! 

' Que de sérieuses, réflexions doit faire naître 
oe rapport ai pénible pour tout ami de Tfauma- 
nité! Pourquoi cette colonne qui s'avançait si 
^udajcieusement dans la plaine fut-elk passée 
au fil de répée jusqu'au dernier? U serait su- 
perflu de demander la raison d'une si horrible 
boucherie, puisqu'on l'attribue aux Polonais 
quiavaient tant d'injures à venger, si un gé- 
néral français ne paraissait pas partager cet 
■actf» de bàrbàffe, en le mentionnant comme 
.un, fait d'armei trèa r brillant ; mais ndMs de> 
'manderona avec raison à Barelay de ToUy 
pourquoi r^J^nt ^^^^ çès ordres ^{Ci^rtï'e corps 
et la gardd impériale, formant au moins un 
total de cent ikiille combattans^ il livrcf 1^ pre^ 
mier comjbat sérieux arec «dttte|(n<ent trente 
mille bopismes; Voulait-il renotit^ler dans la 
plaine d'Ostnrvriio le célèbre combat des 
Thermopyles? . 

: L'avantage momentané du comte Ostermaa 
se. serait converti i^n tiné victoire éektante, 
s'il avait été soutenu à propos, comme il 
pouvait et ^tqrait dû l'étri^. -Bonaparte aurait 



Digitized byCnOOQlC 



(79) 
été obligé/de se replier v|rs la basse Dwina , 
et le ^oips de Daroust , attaqué par fia» 
gratioa et par la grande année russe» au- 
rait été entièrement dispersé. Le général 
français, profitant de l'apathie du général 
russ^ ) m^dba sw Yitebsk le 17. U s'établît 
sur la rire gauche de la Lutcheka ^ qui ae jette 
dans la Dwina , à l'est deYitd^sk^ très^prèa de 
cette ville. U y eut un eombai d'artillerie qui 
dura presque tirate la journée» Tonte l'armée 
russe était réunie i et le général avait résolu 
de livrer b9i(t2^U«. U <Jlangea. de dessein par 
Varrivée à'ufà courrier qui lui porta des nouh 
vejU^s du i^inquième c<Nrps. Le prince Bagra<- 
tiCMi Vinformait « qu'il avait trouvé Mog^ev 
» occvipé par l'ennemi { ^u'il avaè ji«gé i 
X» profKta^ pour la sûreté de son eorps , de 
^ chai^r de direction ^ et ^ti'îljse rendait à 
» SjBtolensJk pftr la rebute de iJVfatiskvl « . 

« Ces avis, est41 dit dans le BiiUetin russe ^ 
» fireoLt changer le premier plah dn cominai»' 
» dant en<)he(, et le détèrminèrèi^ , ^^ ^^^ 
0^ de Jivrer bataille dans les environs de Yi>- 
j» tebAf à mahcher vers Smc^nsk, d'antant 
V pl^a ^e .k ygénéjfal Davou^ j^ouvait alors 
/» se{]^rla*sftr cette vilbaVecto«il9»«sf6]» 
#} et pqtrJamémé route :.ilprit'4Mto résolu- 
» tion kOfidUe 201 nloment où l^anà^e^gfcrde 
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» était vivement a^x prises avec rennemi. II 
» manœuvra en face de Fennemi, et marcha 
» en trois colonnes. Le commandant en chd* 
» attribue l'heureux résultat de ce mouve- 
» ment aux habiles dispositions du comte 
» Von-Pahlen, qui,. en couvrant la marche de 
» Tarmée, a dans cette circonstance montré 
9 tout ce ({ue pouvaient effectuer les plus bril- 
j» lans talen& «t les connaissances militaires. 
» ICos troupes ont donné des preuves éton- 
» nanteis de courage. Elles ont pris avantage 
-» de toutes les positions. Les bords de h 
» petite rivière Lutchesa ont été défendus 
» avec une telle opiniâtreté, que Tennemiy 
>» a perdu une grande quantité de monde». 
Bonaparte^ ^de son coté, ne regarde raffâire 
du 27 que comme une foite réconnaissance , 
à la faveur de laquelle il repoussa les avant- 
postes russes sur la rive droite de la Lutchesa, 
et força Barclay de ToUy à se mettre en ordre 
de bataille. Il évalue la :fbrce des Russes à 
Boixante-quinze mille, dont quinte mille de 
cavalerie.. Ce calcul n'est pas plus exact que 
n'est vraisemblable le roman xle deux compa- 
gnies de voltigeurs, qu'il fait envelopper par 
;ane.énornielaiâSse)de cavalcâ^ie^ a Ces deux, cent 
» cinquante hommes que Fon crut perdus, 
3> et qui devaient Tétre^ nous. dit fionaparle, 
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3) se réotiirent avec le plus grand sang-froid, 
» et restèrent pendant une heure entière in* 
» Testis de tous côtés : ayant jeté par terre 
» plus de trois cents cavaliers, ces deuit com* 
n pagnieS donnèrent à la cavalerie française 
» le temps de déboucher ». 

Peut^on se jouer de la crédulité du pubUe 
au point de publier de pareils contes ? Deux 
compagnies d'in&nterie tésistent , en rase 
campagne , à une masse énorme de cavalerie! 
• Il ne veut point rester simple spectateur d'un 
prodige si surprenant, et il ajoute très-gra* 
vement * que , frappé de leur belle conte* 
» xian<^, il îeur envoya demander de quel 
» corps i7s étaient ? Du neuvième , et les trois 
» quarts des enians de Paris I tut la réponse 
» des deux compagnies. Dites-leur, ajouta 
» l'empereur, que ce sont de braves gens; 
» ils méritent tous la croix a. Malgré que 
Murât eût dit que Sa Maijesté ri avait perdu 
presque personne dans les combats d'Os- 
trowno , il porte sa perte à deux cents hommes 
tués, neuf cents blessés et une cinquantaine 
de prisonniers , et celle des Russes à quinze 
cents prisonniers et à cinq ou six mille blessési 
Barclay de Tolly convient que trois enga- 
getnetts aussi vifs durent causer une grande 
perte; mais il affirme que celle des Français 

6 



Digitized byCnOOQlC 



(Sa) 
fut plus considérable , et tout mililaire ins^ 
truit partagera cette opinion , d'après la jaa- 
^ure des attaques de nos* troupes contre les 
Russes, postés toujours très-avantageusement. 
Le 28^ l'armée française passa la Lutchesaet 
occupa Yitebsk. L'ayant-garde se mit à la 
poursuite des Russes sur la route de Smo- 
lensk Deux régîmens s'aventurèrent, et don- 

• nèrent dans une embuscade dans les environs 
de GaponowschLochesna. Ils furent ramenés 
avec perte par Uarrière-garde aux ordres du 
comte de Fabien. Cette leçon , quoique lég^e, 
et le désir d'avoir d^s nouvelles de ses flan- 
queurs et de ses réserves j» avant den.veiii? à 
uae afiaire générale^ déterminèrent Bona- 
parte à accorder quelque irepos à son ar- 
mée pour la réorganiser. Il doigina ppur mo- 
tif de cette halte , au^si contraire à ses ha- 
bitudes qu'à ses projets , re^çj^^^ve, chakuf 
qu'il prétendit être plus forte qii'en Itjjtfj^il 
se plaignit même de la chaleur des nuits. Ces 
doléances sont contenues dans le onzième 

. Bulletin , où se trouve l'emplacement de l'ar- 
mée française à l'époque du 4 août. 

Le quartier-général et la garde impériale 
étaient à Vitebsk, avec quatre ponts sur la 
Dvyrina. Le premier corps était à lembouchure 
de la Bérezina dans le Dnieper» s» joignant 
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par ^a gauche avec le cinquième corps qui 
gardait Moghiler 80us les ordres du prince 
Pofiiatovrski. Le huitième corps était à Orsha^ 
avec deux ponts sur le Borysthène; il se liait 
par sa -droite avec le cinquième, et par sa 
gauche avec le troisième , qui occupait les en- 
virons de lutzna , sur la route de Smolensk. 
Le qqatnéme corps et la cavalerie de Murât 
étaient sur la 4tve gauche de la Dwina , en 
avant de Yilebsk. Les principaux points occu* 
pés par les deux corps étaient Surat, Po« 
rielcbye , Ytiâ2 et Hudnia« Le deuxième corps 
était iSiir h Drisssty en avant de Polotzk* Le 
pi>ioce. de Schwarlaenberg était concentré 
dans ies environs de^lonim, et Reynier, avec 
les Saxons 9 était à BoÀana. Saint^Cyr, avec les 
Bàvai^is, avait cpiitté Wilna et était arrivé 
sur Ia.J[)rissa\ en réserve du deuxième corps» 
Maodoôald^ avec le dixième corps, occupait 
Dunabomig et menaçait Riga. Victor occupait 
XûàX cl les environs avec trente mille hom- 
mes; La faible santé du prince Jérôme l'obli- 
gea à quitter l'armée pour se rendrfe à CasseK 
Pendant son séjour à Vitebsk, Bonaparte fît 
iaire . tme g^nde place devant son palais : 
tous les matins, à six heures^ il y eut grande 
parade à laquelle se trouvaient exactement 
tous les officiers de la garde. • 

6- 
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; Les Russes , concentrés à Smolensk, profi- 
tèrent de tous les instans pour se retrancher. 
C'est là où se fit la jonction du corps de Sagra- 
tion. Ce prince s'était dirigé sur Moghilev, 
croyant y arriver avant les Français j et pou- 
voir continuer sa route pour se réunir à la 
grande armée , dans les enviroils d'Orsba. 
Bientôt il apprit par ses cosaques que Davoust 
était maître de Moghilev; il pensa que^ ce ne 
pouvait être qu'une avant-garde, «t il résolut 
de s'ouvrir un pa^sage> l'épée à k maiu. 1*6 
st3 juillet il attaqua la position de Saltanaeka, 
ou Favant-garde de Davoust s'était fortement 
retranchée. Les Français^ culbutés sur tous 
les points , se repliaient sur Mogldlev dans le 
plus grand désordre , lorsque Davoisist , ins- 
truit que son avant -garde était poursuivie 
par deÀ forces supérieures, marcha pour la 
soutenir avec tout son corps. Le combat de- 
vint très-vif: les deux partis maintintent jus- 
qu'à la nuit leurs positions. Comme l'objet 
principal de Bagration était de joindre la 
grande armée , il profita de la nuit pour mar- 
cher sur Smolensk, où il arriva le 4 août, 
sans avoir été poursuivi. Lé combat du a3 
rendit Davoust si prudent qu'il n'osa pas en- 
voyer une avant-garde à la poursuite des 
Russes. J'ai 4éjà fait connaître l'inconséquence 
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Axx rédacteurdes Bulletins français; mais,pour 
donner unie idée complète de la méfiance que 
doivent inspirer de semblables rapports^ je 
citerai deux passages relatifs au cotps du 
prince Bagration. Il est dit dans le huitième 
Bulletin : a Pendant que Bagration était vi- 
2> . yement poursuivi dans sa retraite , pré- 
j» \enu dans ses projets^ séparé et éloigrié 
:o de la grande armée, la grande armée com-/ 
3» mandée par Vempereur Alexandre se reti-'^ 
3E> rait sur la Bwitia ». Et l'on trouve dans le \ 
ueuviènae :. « Bagraùon paraît avoir profité ■. 
» du peu d'activité avec laquelle il était pour- * 
» suivi pour se porter sur Bobrouisk ». De : 
semblables contradictions d'une page à Fautre ' 
£:>nt tomber le livre des mains du lecteur , et 
il se demande s'il doit en croire le huitième 
ou le neuvième. La vérité est que Davoust 
est un ofQcier fort actif et bon tacticien. Il 
xjie méritait pas le reproche amer que lui 
{ait 'îSapoléon , uniquement pour se laver 
du blâme dont les militaires lui feront une 
juste application, parce qu'il ne donna pas au 
€^rps de Davoust la direction convenable 
pour forcer Bagration à traverser l'armée 
française , ou à se jeter en Yolhynie. Puisque 
l'intention de Bonaparte était de s'arrêter quel- 
f^ae^ jours à VitehsV y il aurait pu donner à 
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Davoust soixante mille hommes pour se por«- 
ter rapidement à Bobrouisk et Rechitza; ainsi^ 
prévenu sur la Béreziua et sur le Dnieper, le 
prince aurait été forcé de prendre position 
sur la rive droite de la Pripet, dans la Volhy-- 
nie , en attendant l'arrivée de l'armée de Mol- 
davie, pour agir ofïensivement contre la droite 
de Tarmée française. C'est donc Boi^^parte, et 
tnon Davoust, qui est coupable de la jonction 
des armées russes à Smolensk. 

On doit aussi lui attribuer les revers que 
le maréchal Oudinot venait d'éprouver sur la 
Nistcha : au lieu de le laisser posté sur la 
Drissa , il lui donna l'ordre d'aller attaquer « 
le comte de Wittgenstein sur la route de Se- 
besch; les Russes, instruits de notre mouve* 
ment, firent la moitié du chemin ; la rencontre 
eut lieu, le a8 juillet, près de KUastitzi, 
sur la rive gauche de la Nistcha; les for- 
ces, à-peu-près égales de part et d'autre, 
formaient un total de soixante mille com- 
battans. Oudinot avait des troupes d'élite j, 
Wittgenstein avait des soldats aguerris. Les 
28 et 29, il n'y eut que des affaires d'à- 
vant-garde. Le 3o , vers les quatre heures de 
l'après-midi, les Russes firent une attaque 
générale contre noire ligne de bataille près du 
village de Jakoubovoi; Oudinot^ fort bon roa^ 
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nœuvrier^ cherche à excuser sa retraite d^une 
manière fort maladroite et en tout contraire 
à la loyauté de son caractère et à ses connais- 
sances tnilitaires; Use plaint dans son rapport 
« de ce que sa position étant resserrée, d'un 
» coté par un bois épais , et de Vautre par des 
3» maisons, il ne pouvait point mettre en bat- 
» terie plus de douKe pièces de canon, tandis 
» que, le bassin s'ouvrant du côté de Vennetnl, 
» il fit usage de trois fois plus d'artillerie et 
y> déploya des forcer considérables , et que , 
y> quant aux cuirassiers , iUes laissa en alrière 
» par rin>possibilité d'en faire usage sur le 
» terrain ». Ces observations auraient quelque 
valeur, si Oudinot avait attaqué les Russes 
dnns une position de leur choix ; les Bussé^ 
l'attaquent dans une position qu'il avait prise. 
Il est certainement inexcusable de s'être 
établi dans un poste où son artillerie et sa 
cavalerie né pouvaient point seconder son 
infanterie. 
\ Un champ de bataille est comme un habit, 
^ui, pour être bien fait, ne doit être ni trop 
lar^e, ni trop étroit, et ne doit gêner aucune 
partie du corps; de même le terrain destiné 
à combattre doit être favorable à toutes les 
troupes dont une armée se compose, et il est 
également défectueux, s'il est ou trop étendu y 
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OU trop resserré. La justesse du coup**d^œil est 
une qualité bien précieuse chez un général; 
Oudinot la possède ; ils'accuse donc, tant pour 
ne pasl>lâmer ses troupes , que pour ne pas 
exalter la gloire des Russes dont Wittgenstein 
dit dans soh rapport ; « L'ardeur >et le cou* 
» rage de mes soldats ont été à un point qu'au- 
» cune expression de ma part ne salirait en 
3> donner une juste idée ; tout ce qui leur a 
» été opposé , batteries , fortes colonnes y ainsi 
» que la résistance la plus opipiàtre de la 
» part de rennemi, a été renversé et détruit 
» à la baïonqette et au canon; tous les vil- 
3> lages et tous les champs au travers des- 
j> quels nous avons passé étaient jonchés de 
9 cadavres; nous avons fait trois mille pr-* 
9 sbnniers v, 
Oudinot évalue sa perte de trois à quatre 

i cents blessés; ij ne parle point des prison- 
niers qu'on lui fit; il dit même qu'on ne 
lui en a point fait, tandis qu'il parle de 
cinq ^ six cents Russes prisonniers, dont 
plusieurs officier^, Wittgenstein avoue avec 
franchise que sa perte n'a pas été légère; 
Oudinot en aurait faitffiutant , s'il n'avait pas 

? craint de s'attirer la haine de Bonaparte, dont 
le grand art a toujours été'Tiellêguisér ses 
pertes et dç centupler ses $uqçè$ par leçi 
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journaux à ses ordres. Malheur à ceux de ses 
généraux qui auraient osé se peniiettre , en 
public 'comme en particulier, le moindre pro- 
pos tendant à faire connaître une vérité dé- 
favorable à ses armées! 

Oudinot , après sa défaite du 3o , s'était re- 
plié sur la droite de ia Drissa ; Wittgenstein 
l'attaqua le i^Rioûtj le gué de Sivoshina fu^ 
forcé, les troupes qui le défendaient furent 
culbutées et se réfugièrent dans les retran* 
chemens où était placé le corps d'armée. Toute 
l'armée russe passa la Drissa; les soldats de- 
mandaient à grands cris à marcher pour don- 
ner l'assaut aux retranchemens des Français; 
Wittgenstein modéra leur ardeur, ne vou- 
lant point exposer de si braves gens à périr 
sans firuit; il fit sa retraite sous la protection 
de son artillerie. La position des Français ne 
pouvait être enlevée qu'avec une grande perte ; 
ils avaient reçu des renforts ; il en arrivait à 
Wittgenstein: il s'en rapprocha en se diri- 
geant vers Sebesch; il ne fit que remettre 
la partie, pour la jouer plus sûrement et à 
moins de fixais. Dés qu'Oudinot s'aperçut du 
mouvement i^étrograde des Russes, il sortit 
de ses retranchemens pour les poursuivre ; 
Wittgenstein fit volte-face pour lui prouver 
qu'il i\e fuyait pas, mais qu'il manœuvrait. 1.6' 
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a août^ lés Russes et les Français ëcaîent dans 
les mêmes positions qu ils occupaient le ii 
juillet. Dans la journée du 3o, les Russes 
perdirent le général Kulnof , dont Wittgens- 
tein fait le plus grand éloge; il eut les deux 
jambes emportées par un boulet de canon ; 
il mourut sur-le-chanip. Wittgenstein fui 
blessé le même jour d'une flfte à la joue, 
mais pas dangereusement. Quoique vaincus, 
les Français auraient eu tous les avantages de 
la victoire, si le génie protecteur de la Russie 
n'eût point veillé à la conservation de Witt- 
genstein , f un des plus habiles lieutenans 
d'Alexandre. 

Ce général était aussi chargé de surveiller 
1^ corps de Macdonald , et cette considération 
dut contribuer à lui ^ire différer son attaque 
contre Oudinot ; un revers aurait eu à cette 
époque les plus funestes conséquences : Pé- 
tersbourg serait resté à découvert , et exposé à 
être attaqué par une armée de quatre-vingt 
mille hommes, composée des corps d'Oudinot, 
de Macdonald et de Gouvion-St-Cyr. Le général 
prussien Gravert s'était emparé d'Eskaa sur 
TAa et marchait sur Riga. En Volhynie, le géné- 
ral Tormasow se jforta sur Kobrinavec le plus 
grand secret et avec beaucoup de diligence ; 
il surprit une partie du septième corps, coin* 
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posée de trois mille Saxons; le général KÎen- 
gel, qui les commandait, fit d'abord bonne 
contenance ; le nombre bien supérieur des 
Russes le décida k se rendre avec le reste 
de sa colonne^ dont le tiers avait péri avant 
de capituler. 

Keynier, instruit que Kobrin était menacé, 
se mit en marche pour £siire face à Tormasow ; 
il arriva trop tard. Il fut obligé de se re- 
plier sur'Slonim^ très-mortifié d^avoir, par 
son manque de vigilance, livré pour ainsi 
dire entre les mains des Russes le quart des 
troupes sous ses ordres. Il est vrai que quel* 
quea jours auparavant le général Tormasow 
était encore en position à Jitomir, au centre 
de la Vblbynie, et que son succès ne fut dû 
qu'à l'activité j^ k l'habileté de ses manœu- 
vres, Reynier aurait dû avoir des émissaires 
Âûrs pour être informé à temps de la marche 
des Russes, avantage d'autant plus facile à se 
procurer par les Juifs dont la Pologne four- 
mille^ quon assure que pour de l'argent ils 
Beirent^^de£emen^\esdeuxpZTt,i8. Dans tous les 
cas il est blâmable d^avoir détaché si loin de 
lui une colonne qui ne pouvait pas se replier ^ 
ni être secourue k propos. On donnait le nom 
de troisième armée au corps de Tormasow , 
dont la force était évaluée à près de quarante 
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mille hommes. Avant de détailler les opéra- 
tions ultérieures de cette partie du théâtre de 
la guerre 9 je dois mettre Bonaparte sur le 
chemin de Borodino et de Moskou. 

Barclay de ToUy, impatient de combattre 
depuis qu'il avait été renforcé de Bagtatîoa, 
quitta Smplensk le la août pour attaquer nos 
positions. Bonaparte, instruit de ce mouver 
ment, marcha par sa droite où se trouvait 
Télite de son armée avep plusieurs têtes de 
pont sur le Dnieper. Le rendez-vous général 
des colonnes fut indiqué à Romapow, sur la 
route de Kopis àKrasnoi. Les Russes qui cou- 
vraient cette dernière ville furent attaqués 
par le maréchal Ney, et obligés de battre en 
retraite sur Smolensk. Ils ne furent point mis 
en déroute, mais ils souffrirent beaucoup, 
parce qu'ils n'étaient point en forces suffi- 
santés et qu'ils n'étaient pas soutenus. Oq 
leur prit leur artillerie et quelques centaines 
de prisonniers. L'armée qui allait chercher 
Bonaparte à Vitebsk, lorsque celui-ci défilait 
sur le front de la ligne russe , passait un fleuve 
large et rapide sans aucune résistance, et mar- 
chait sur Smolensk, rétrograda dès qu'oa ap* 
prit ce mouvement. Le i6 août^ l'aripée fran- 
çaise couronnait les hauteurs qui avoisinent 
cette ville à l'orient. Le duc d'Elçhingçn tenais i 
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îa gàiicKe, Davoust le centre, et PoniatowsLi 
la droite ; la garde impériale était en réserve. 
Le prince Eugèûe était encore en arrlèl^ à 
une journée de marche. Bonaparte ne l'at- 
tendit pas pour Fattaqiié , parce qu'il comptait 
sur rârrivëe de Junot, qui devait être en ré- 
serve avec le huitième corps réuni à la garde. 
Maïs le vainqueur de Nazareth en Syrie s^était 
égaré dans les forêts de la Russie. Napoléon 
dit que son lieutenant avait fait un faux mou- 
vement. Il aurait dû ajouter que Tunot s'em- 
pressa de reprendre la bonne route, dès que 
ses officiers lai observèrent que le guide s'était 
trompé. LsL di£ScuIté des chemins peut aussi 
servir k la, justification du duc d'Abrantès. 
II exécutait très-bien les ordres qu'il recevait, 
quoiqu'il n'eût pas assez de génie pour en 
donner à une grande armée, et 11* se battait 
comme un lion. ^ 

Smolensk a mk rempart élevé de Trngt-cînq 
pieds , fort épais et flanqué de tours où on 
avait placé de Vartillerie de gros calibre. L'ar- 
mée russe étail^bataille sur les hauteurs de 
la rive droite du Dnieper, communiquant 
avec la gamisbn par trois ponts. La journée 
du te se passa à tirailler; le 17, là ville fut 
cernée et les faubourgs attaqués. Les Russes^ 
Fessés de tous cotés, furent obligés de ren-^ 
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Uf^r dans la plaect et d'abandpnnet les retran^ 
cbemens extérieurs. Les Fraoçais établirent 
de$ batteries de brèche pûur4air^ taire le feu 
des tours, et ib construisirent des batteries 
d'enfilade pour balayer le qhemin couvert. 
Barclay de Tolly , témoin oculaire des pro- 
grès de notre attaque » renforça la garnison. 
Le tiers de Tannée russe défendait Smo^ 
lensk; le reste regardait tranquillement les 
combattans, quand Bonaparte fit établir uoe 
batterie de soixante pièces d^ canoa aur 
un plateau voisin de la rivière, d'où on tira 
d'abord k mitraille et ensuite à boulet sur la 
partie de l'armée russe restée srur la rive droite. 
Les canonniers servirent leprs piècc^ft avec 
tant d'adrçsse que les masses, ennemies furent 
obligées de, se retirer hors 4e portée, L'artit? 
lerie qu'on nous opposa produisit peu d'effet 
Le combat sous les murs de Smolensk 
continua: bien avant dans, la nuit. Les .obus 
avaient incendié plusieurs, .parties de .la 
ville. B(^aparte dit « qu av : milieu d'une 
» belle nuit d'août Smof^M^ offrait , aux 
» Français le spectacle qu'qffre aux hM^i- 
9 tans de Naples une éruption du Vésuve», 
Bonaparte se trompe grossièrement s'il sup- 
pose que l'armée française partageait son in- 
çensibiUté; il n*est pas un bon Français qui 
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n^ait gémi, tout en exécutant le» dispoaittoni 
prescrites par ce conquérant impitoyable qui 
a couvert de deuil et de sang les quatre parties 
du globe. Mais Tobéissance la plus aveurie 
aux ordres de ses chefs a toujours été la qua* 
liié cara<Aénsti^|p du militaire français. Pou- 
vailHOD d'ailleurs faire une eomparai^n plus 
absurde que celle d'une éruption de lave ou 
terre volcanique avec une ville, la proie des 
flammes, des milliers d'hommes égorges ou es* 
tropiés , leojemines violées ^et une population 
innocente réduite à la misère et au désespoir ! 
On réusat dlffidiement à voiler l'atrocité du 
cœur par la subtilité de l'esprit. 

Les Russes évacuèrent Smolensk le 1 8 , vers 
les deux heures du matin ; nos troupes y en- 
trèrent sans résistance : elles y trouvèrent une 
nombreuse artillerie et quelques ressources. 
Notre Bulletin avoua sept cents morts et plus 
de trois mille blessés. Il y est dit aussi « qu'on 
» a compté sur le champ de bataillé quatre 
» mille sept ceata Busses, fait deux mille 
» prisonniers», et les blessés sont supputés 
de sept à huit mille. Encore- une invraisem- 
blance dont le ridicule est extrême. Les Busses 
«6 bâÏÏaiént derrière desretranchemens , et ils 
om évacué la viHe sans y être contraints 0t 
laréujjttte d'qn atssaut, et néanmoins on ose 
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âbé qu'ils ont perdu beaucoup plus de inonde 
que les assaillans qui enlevaient à la baïon 
nette des retmnchemens défendus par dei 
'Russes ! Notre perte fut au moins dejJixixiiUe 
liommes , dont le tiers fut tué. Nous dûmes 
notre victoire dans cette joig^ée à Tirrésolu* 
tion de Barclay de Tolly. Ce général avait 
marché sur Vitebsk pour aller combattre Bo- 
naparte. Celui*-ci vient le cherchera Smolensà^ 
et.rien n'est préparé pour livrer cette bataille, 
tant désirée par les soldats^ et tant promise 
par le général, quand il serait réuni avec Ba- 
gratiou. Cette jonction était faite depuis le 
4 août, et, le 1 7 , il se laisse enlever Smolensk 
sous les yeux de son armée , justeiwnt indi- 
gnée de ce que sa bravoure et son. dévoue- 
ment ë^ent ainsi paralysés, au. triple détri- 
ment de rhonneur des animes russes , de la sû- 
', reté de lempire et de la gloire dù-monarqueî 
Les Français, pour bien se moquet^du gé- 
néral russe , se mettent en ordre . de bataille 
contre la ville de Smolensk. Leur force n'était 
que de cent vingt mille hommes, à cause de 
l'absence des quatrième et huitième corps. L»es 
Russes étaient cent quarantemille. Une bataille 
générale gagnée par eux rejetait Bonaparte 
SSI* Wilna. Si elle eût été perdue, l'armée frau 
çaise aurait été si fort maltraitée, qu'il eût été 
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jugé m£spensable de l'établir entre la Dwina 
et le Dnieper. Admirons la profondeur des 
desseins de la Providence, dont la justice su- 
prême pumt les coupables et récompense les 
bons, par ces mêmes causes qui paraissaient 
devoir produire des eflfets contraires X'igno- 
rance^t ^indécision de Barclay de Toïïy ali- 
mentèrent Ja folle ambition de son adver- 
saire. Le succès de Smolensk et la retraite de 
l'armée russe lui firent tourner la tête : il 
se crut maître des destinées de l'empereur 
Alexandre l 

Le 19 > à la pointe du jour, Ney passe le 
Niéper prés de Smolensk. A une lieue de 
la ville, près de Valonlina, il rencontre Far- 
riëre-garde russe très-bien postée. C'était un 
corps d'environ quinze mille hommes. La 
fusillade s'engage. Le maréchal Ney avec 
son impétuosité ordinaire fait battre la charge. 
Son corps, formé en colonnes serrées en masse^ 
se précipite sur les Russes. Leur première 
ligne est culbutée, mais la seconde fait bonne 
contenance, et Ney est obligé de rentrer dans 
sa premièTe position, Barclay de Tolly, pré- 
venu que son arrière-garde était compromise, 
*vait détaché des troupes d'élite pour la sou- 
tenir. Cette résistance fut due à un second 
faux mouvement du général Junot, chargé de 

7 
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menacer la lignt d'opétatioû des Russes. Il se 
|K>rta trop âur S2Udroite« Cette erreur permit 
au général russe de continuer là défraie du 
liteau de YAlotitiiià jusqu'à k nuit. Il eut 
été d'ailleurs trop dangereux d'exécuter un 
mouvement rétrograde en présence de i'é- 
Itte dé l'aimée française. La perte ^ de chaque 
cÀtë, fut à-peu-*près de cinq mâle boinmes 
hors de combat. C en était &it de cette 
tarière -garde ruâsé ^ si lé duc d'Abrantès 
avait exécuté son mouvement avec préetston. 
La division Gudin arriva vers le scùr pour 
soutenir le marédiâl Ney. L'ennemi , qui était 
instruit par ses cosaques des mouvemens de 
notre armée 9 se maintint dans sa position, 
parce qu'il n'avait rieb à craindre pour «es 
communications. 

Bonaparte pei*dit dans cette journée un dé 
ses favorfe ^ le général Gadîn. Ut quàtori&ième 
Bulletin dit à son sojet : « Le générai comte 
» .Gudtn arriva aveir sa division : il fut, au 
» conimeticément de l'action , frappé d'un 
p boulet qui lui emporta la cuisse. Il mourut 
» glorieusement ^ extrémeitiecit regretté, Cé- 
D tait un des officiers les plus distingués de 
» l'armée, estimé pour ses qualités morales 
* autant que potir te bravoure et son intré- 
» pidité », Gudin méritait cet éloge ; et , au 
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lieu de fsaiet à deux reprises de son covrage 
«îu'on sait être l'attribut des militatres de %&ua 
hs rangs et de tous Us j«y», fioMpirte «umit 
dû dire que Gudin était trtn^vvrté iumsU 
théorie et daosla pratique de la grande ptnre. 
Depuis k «amp de Boulogne, en i8o3, jw^ 
^'<à «a atort, il aTAÏt coitt«uB&déaTeckpl«s 
p-aode distinction la troisième division dn 
ootî» du maréclaa DasTouBt. Juste^ loyjd, hien- 
feisaot, ennenn du piOaipe et véli, pour k 
disctçUoe , U se fit teujoun «feérir et respec- 
ter et des «Odats aoas $e$ onires et des habi- 
tîiBS du pays aeuma k son txMamandement. H 
avai* «m dans J* garde du rai *vant la ré» 
volutwn de «789, lUvaèt reçu une *rès-h(mrxe 
éducation. Sa anodeatie .égalait wm érudition. 
La nature l'avait aussi âmnàsé d'une jolia 
tournure et d'une pbfaonomie fort ia%ét«s- 
«anie. Il était gouverneur titulmre du p^is 
de Fotttaisiebleau. fi est mort %é <le garante* 
deuK ans. Je m'étais lié «vec oet officier en 
1798, à Rouen, où était le quartier-général 
de l'armée d:Âo^ieax, dans faqadfc nous 
eUoas employés comme adjùdans-^éa^aux. 
J'erre «pie le lecteur dœgnera-eioiisep cette 
djgiiessi»» , dictée moins pai" â'amiSé que pa» 
mon désir de rendre justice À un îionwne 
d'un mérite sopérieûr. «Cette juniMance , qui 

7- 
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dans le fait nest qu^un devoir sacré, soutient 
seule l'historien philosophe dans la tâche pé^ 
nible d'écrire les tristes détails des fureurs et 
des massacres des beUigérans, 

Pendant que la grande armée française ma- 
nœuvrait dans les environs de Smolensk, le 
maréchal Oud not était attaqué par Wittgens- 
tein. Le lo août, le général français fut forcé 
de se replier surPolotzk. Mais, le 17, il marcha 
contre Wittgenstein avec un renfort que lui 
avait amené le général Saint-Cyr. Les Russes 
se battirent comme des lions, ce Les vaillantes 
» troupes de Votre Majesté, dit le général 
» russe dans son rapport à l'empereur , sans 
» avoir égard au nombre des ennem/5 gui 
» était triple du leur^ les combattirent partout 
» avec leur courage et leur acharnement ac- 
» coutumes , repoussèrent à plusieurs re- 
» prises et leurs diverses batteries et leurs 
9 fortes colonnes , les obligeant de se retirer 
» dans la ville , et combattirent jusque dans 
» les rues, La profonde obscurité de la nuit 
» mit fin à cette action si chaude et si déses- 
» pérée, à la suite de laquelle l'ennemi se re- 
» tira dans ses retranchemens, tandis que, 
» conformément à mon premier plan, après 
» y avoir laissé mon avant-garde , j'ai marché 
» avec le corps d'armée par la route de Se- 
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n "besh au village de Beloje. Dans cette ba- 
» taille , la perte en tues et blessés de part 

D et d'autre a été considérable )i Be son 

côté, le général Saint-Cyr, qui avait remplacé 
le marét^bal Oudinot, blessé dangèrëttei3nmt> 
réclama la victoire. Suivant spn «apport\€ra, 
prince de Neufchâtel, la journée du 17 ftit ' 
à l'avantage des Français. Il prétend même 
que^ le 18, il déboucha sur les Russes à Tim-' 
proviste , et qu'après un combat très-sanglant 
il réussit à forcet leur gauche et à dérouter 
leur centre. 11 conclut en disant : « L'ennemi 
7> nous abandonna le champ dé bataille , cou^ 
y> vert d'un nombre immense de ses morts f 
X avec vingt pièces de canon et mille pri-» 
^ sonniers »• Il observe « que les Russes dé- 
i> fendirent Jeur position avec beaucoup de 
2) bravoure et un grand carnage, et qu'il au-» 
>j riait fait un bien plus grand nombre de pri- 
» sonniers, si des bois n'avaient point fevOf- 
» risé leur retraite». De tous ces aveux, on 
peut coTiclure que Wittgenstein , comptant 
trop-sup sojti étoile et sur l'intrépidité de ses 
troupes, eut le double tort d'attaquer le maré- 
chal Oudfinot le 17 , et d'attendre, le 18, l'at- 
taque du général Saint-Cyr, puisqu'il convient 
lui-même que déjà dans la première de ces 
deux journées les Français étaient trois coîîr 
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îre un Riuae» ^t dan« des redoutes. J'admir» 
Taudace et les talens de Wit^ensteii^ , vàais \t 
eeiftsure amèreibent tout général qui viole leâ 
yéjçlea de la prudenee^ jusqu'à fisire des alts^ 
qjôes siili^iropbrtioiitiées , au^^elà de» bornes 
:fwe«fyîtes.'p&r'4a raison et Vexpérienc» ; je ut 
vois '<{ûW de U témérité^ et je blime ausà 
franchement le généra) présomptueux que je 
plaint sincèrement les braTes qu'il sacrifie 
sans utilité; et quoiqu'on réussisse qfuelque^ 
foisrdans ces folles entreprises, qu'oa appela 
très «justement de^ coups dû crâne^ je n'so* 
corderai jamais mes éloges à des lauiiers^ou^ 
vent cueillis par les caprices du hasard , et to& 
jours couverts du sang d'une foule de hiaves 
dont la conservation eût été si précieuse à 
l'État pour l'exécution de plans inieux CQm*> 
binés et plus importans, 

Gouvion-^int-Cyr est un des pbis hiJl»iles 
lieutenans de Bonaparte. Il connaît bien h 
grande guerre. Il conçoit un plan de cam^ 
pagne avec beaucoup d'halnleté, mais il 
l'exécute avec une lenteur qui fait perdre 
une partie dés avantages de sa eréatîcm. Il 
»e profita pas de son sUi^cès du i8 con- 
tre les Russes; il n'osa pas méQie les pourr 
tttivre, S'il s était entendu avec Macdonald 
poiar marcher sur Qstrov et menacer PAott, 
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Ift jopctîpB d^ Witl^B^tetu ayae Steinl^eîl , 

Imé^f aurait été emçkécbéçi et 1m Françaû 

qui &ç 4ispo42|ieiit à marcher ooirtro Mo«kou 

auraient ^t4 hhn §e^Qnéé% par ka Tksioîraa 

de notre 9fin»é^ sur la Xh^^ina. Oa objectera 

qaç Si^isH^)^ avait lea ordres iea ploa préc» 

de €)fipserv^r la pmitiQO de JV)lotak , para erom 

péçU^ If^ partisana raioea d'iaqûéter Isa 

coiqni[|i^ç^tiQ9a de ||[oa)^>u à yfilmpmr Smor 

lens]k, f% qiï'eii mariant e» avant il^'expon 

sait k UQ refera qui aurait «x^sproiDia 1% 

sûre);i^ 4^ k §ra»4^ armé^f tajadia qu'à la fa» 

veur de ses fortifications sur la Drissa et prà| 

de PokHfk ilpmmt 4«PH(W lof»^^m^% le 

termn k m^^ l^ree \nm s^périevf e^ Tout ta 

qou¥eua«t 4? h jystwiç 4© cm réfleicioas , ai 

Boii^psirfe a^ rçsté da>V la gw^^i^i^weBlI 

de i^o^^e^fk;, je pçiu^ #u'ww*^ attaqwe tieii 

con4>iii^ çiaiBlpe Wittgeu4Hiîii> aprèa ka afi» 

faire^ «3Xig\;^Qte|» des 17 et i^ a^ût, 0Ù lea 

Ruaaêa avaient p^du T^lite 4e lewa tr^^^eo » 

les aurait %ças ^ uxi^ ï^^al^ pr4fîiftit;ée, et 

aurait 6û^Uit4 kp {^atif>ns eamre fliga e». 

disant fardÎQdfs^ pp{ir Féte^j^ftung. Qn inim^ 

çoit sua4i»«iit que U^ ijaiarf^ 4'UQ6» ^wm^e 

victo^kiMf àm^ la 4èv?c|»Q^ 4e ç^e oapÂtak^ 

effec^^ 4^ 9>o au »§ $^i$|t^ aurait pi?o4uit 
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les plus grands résultats. On n'aurait laissé 
que les Prussiens avee les Bavarois pour faire 
le siège de Riga , tandis que les maréchaux 
Oudinot, Saint-Cyr^ Macdonald et Victor au- 
raient inondé les provinces de Pskow, Novgo- 
rod et Saint-Pétersbourg, en se réunissant par 
leur droite avec la gauche de la grande armée 
sur les confins d(i gouvernement de Twen 
Les armées de Tormasow et de TchitchakofT,^ 
devenues si utiles par des événemens im- 
prévus, se seraient trouvées hors d'état de 
pouvoir coopérer à la défm>se de l'empire, 
et Alexandre aurait été forcé d'accepter k | 
paix» 

Si Bonaparte n'avait pas basé son principal 
espoir sur Vantique faiblesse de son gmnd 
ami de Tilsit et d'Erfurth, son invasion delà 
Russie aurait été dirigée d'après les prin- 
cipes de la grande tactique, qui prescrivent 
d'assurer ses flancs et ses derrières avant de 
s'enfoncer dans le coeur* d'un pays ennemi. 
Lorsqu' Alexandre le Grand voulut conquérir 
l'Asie, avant d'aller attaquer Darius, il sou- 
mit les peuples qui auraient pu inquiéter ses 
communications. Le grand Gustave agit avec la 
même \ circonspection avant de quitter les 
bords de la Baltique pour aller combattre 
tes armées impériales sur l'Elbe , le Rhin et 
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le Danube. En outre des deux attaques prin- 
cipales dirigées contre Pétersbourg et Mos- 
kou , cent mille Français ou Autrichiens au- 
raient dû se porter sur Tobk par Zytomir , 
Kiew , Borzna , Gloukow et Orel , tandis que 
cent mille Turcs auraient franchi le Dniester 
pour envahir les provinces russes qu'arrose 
le bas Dnieper 5 une réserve de cent mille 
hommes aurait dû être en position entre Vi- 
tebsk et Smolensk, tant pour contenir le 
çays que pour' se porter partout où quel- 
que revers aurait rendu sa coopération in- 
dispensable. Avec cette force de six cent 
mille homiïres^ bteii manœuvrée, c'en était 
fkîé de J'empire misse , et ce qu'on n'a pas 
pu réaliser depuis le siècle d'Auguste, l'é- 
poque la plus brillante de la grandeur deû 
Romains , Bonaparte aurait été, comme l'heu- 
reux Octave , le monarque absolu de VEu- 
ropé ; car le fier Léopard aurait été forcé de 
subir le joug universel pour évitera son île ! 
fortunée les horreurs d'une invasion. 

Les moyens d'attaque contre la Russie 
étaient donc insuffisans , encore furent-ils très- 
mal employés. Il feut aussi avouer que les 
préparatifs pour la résistance, quoiqu'indi- 
qués depuis deux ans, ne portaient point ce 
caractère d'énergie qu'on devait attendre de 
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la nation russe > appelée au champ d'honneni* 
pour consommer le grand œuvre de la déli- 
vrance de TEurope. l-es Suédoi» en paix avec 
l'Angleterre auraient pu arriver au Qombre 
de trente mille, ver^ la i|n â'août, pour 
recourir Riga et cb^iisser T^n^ée franoi^i^e 
de 8e3 positions aur la Dwina* Bemadotte^ 
ayant sous ses ordres Wittgenstein et Vex- 
pédition de Finlande ^ se serait trouvé k U 
tête de cent mille hommes, en y comprenant 
ses Suédois; il aurait pu rallier Tormasow 
et Tchitcha)(off sur les I^prds de h B^rexina, 
I.a grande armée mase aurais dû êtPQ de trow 
cent miUe bpmmeji;, tandis «îu'iï y en «TVt 
h peine Iî^ wpitié ; paa u» Fruç^ij n'iM^î^it 
repassé le îïiémen. Toute* le» fcouçhe^.F^iï' 
taient Timportsince de ce v^i^e {4?^ ; soa e?;^ 
cution était fecÛe, puisqu'il n'e^^iV q^^ W 
cent mî^e. eombattans choisi daqj^ qu^rapt^ 
millions de sujets fidèlçir* VefcpéditioQ d^ 
Finlande arriva tard, et le» Suédois pe pa- 
rurent pa$ , quoique les troupes réunie^i lîaxj^ 
les ports du Cattegatt et de h ^tiqw ftisspnt 
déjà embarquées et prêtes k partir. Vajrmée 
Tusse se recruta lentement ; o« regv^t 
comme un contç pour rirç le pï^n d'att^ue 
de la Russie par Napoléon j la ^éw^W de ce 
conquérant devait f^re coxxn^itre à 1^ Jiu^sie 
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Vimm^usité de ses ressources .pour repousser 

une invasiou^ La prise de Smolensk^ connue 

sous le nom de la FiUesaùUe^ retrempa toutes 

les âmes; la présence d'Alexandre électrisa 

tous les esprits et détermina toutes les classes 

de la nation i fiure les plus grands sacrifices 

poiiir maintenir l'honpeur du trône et Xmr 

dépendance de Tempire. Nous aflons suivre 

les beÙigérsLUS au centre de la Russie , et, après 

les avoir admirés dans les champs deBorodino^ 

BOUS exposerons franchement leurs erreurs , 

comme étant plutôt la cause que le résultat 

àefk rwnes de Mo^koj). 
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Xjes combats de MoghileY> àe Jakoubpvo, 
de^Kjahrpi , d'Ostrowno, de Sipolensk et de 
Valofîtina firent réfléchir Bonaparte. Les trois 
premiers avaient été gagnés ^ar les Russes, 
et les trois autres, <juoiqu*à son avantage, 
avaient été achetés par tant de sang , que 
des succès semblables auraient bientôt ré- 
duit son armée dans un état à ne pouvoir 
1 pas garder ses conquêtes. Son cœur n'était 
\ rempli que de Paris, tandis que sa tête ne 
rêvait que de Moskou* Malgré son attache- 
ment réel pour Marie-Louise et son fils, il se 
''laissa entraîner par le démon de Fambiûon, 
dont la Providence s'est plu, pour l'accom- 
plissement de ses décrets, à , environner les 
conquérans^ qui presque tous ont sacrifié Ta- 
mour à la gloire. Pendant mon séjour en 
Suède, un officier d'un mérite distingué me 
donna des détails fort importans sur un con- 
seil de guerre tenu à Smolensk avant la 
marche sur Moskou , le lendemain du combat 
de Valontina. Bonaparte réunit chez lui les 
principaux officiers et il leur dit: « Messieurs, 
3> les succès éclatans que nous avons rem- 
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^ portés depuis Fouverture de la campagne 
» nous présagent que cette guerre sera la 
» plus glorieuse que la France ait soutenue 
» depuis mille ans. La Pologne est libre ; la 
» Russie Tcut l'être : notre présence à Moskou 
2> brisera les fers de quarante millions d'hom- 
» mes; TAn^eterre , aujourd'hui si fière de 
j> nous avoir brouillés avec la Russie^ sera 
3> forcée de demander la paix , et l'Europe ne 
j» sera plus qu'une ^ande famille ;1ious au- 
3) rons la douce satisfaction d'avoir établi à 
D jamais la liberté du commerce maritime , si 
y> essentiel à la prospérité de nion empire* 
» Ce que je disais à XJlm en i8o5, je le ré- • 
ji} pète aujourd'hui : Je ne veux rien sur le 
y> continent; ce sont des vaisseaux , des colo- 
y> nies y du commerce que je veux. Fidèles 
» compagnons de mes travaux, lorsque vous 
» partagiez ma gloire, vous étiez étonnés do 
j> ma modération à Léoben , à LunévUle , à 
» Presbourg , à Tilsit et à Vienne. Encore avant 
» de passer le Niémen, je fis porter des pa- 
» roJes de paix à mon frère Alexandre , qui 
» refusa de voir mon ambassadeur. Ce prince, 
7^ influencé par les conseils des partisans de 
y> l'Angleterre., se berce du fol espoir de ré- 
» sis ter aux vainqueurs d'Austeriitz et de 
» Friedlandj sa ruine et celle de sa maison 
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9 seraient inéviu^les y &i mon amitié ne lut 
» tendait ime YoaÀn Beconrable, aussitôt que 
n nos. triomphes ie détermineront à sortir du 
n précipioe où ses véiitables ennemis font 
9 entraîné. J'ai fyté poûr limites de k Russie 
» k Dmaa et le Dnieper; je plâtrerai sur le 
: » trooe de Piologne un prince de mon choix; 
» son arm>éé «era Tarant-gaîde de Tempire 
* français contre ces irruptions du Nord qui 
» ont ravagé i'Ëurope et détruit k pnis^ 
» sauce des Césars à une époque où les ef- 
» forts de ces iK^des errantes et gueritètes 
:» étaient bien moins à craindre qu'aujour- 
9 d'hiaL La prudence exige que les naoyens 
» de ré^tan^)e soient toujours supér^r^ 
» aux prépatati& de nos ennemis ; je sni$ 
» donc ré^u à aller à Modkoa, et même à 
» Wtersbourg pour donner la paixà Tuoivers. 
» ïè ne *tous ai réunis que pour savoir vt)tre 
» opinion sur cette question ». « L'armée doit- 
» elle pénétrer îs«ir-le*cbamp dans l'intérieur 
»^ de k IttiBsie pour achever de détruireles dé- 
» bris de r^nnée ennemie et forcer Alexandre 
» A «^énoncer à «on alliance avec FAngleterre , 
» ou est-il plus avantageux de diffi6rcr cette 
» expédition jusqu'en juillet de Tannée pro- 
» chaîne jt? Avant de prendre mon parti j'ai 
» voulu m'^kirer de vos taleos ^ de votre 
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» expériettcre, et surtout des ren^ign^m^ns 
D qu^ VOUS aYez été à même de Tece^oir des 
» hâbitaûs mstraitt sur les ayantsges et les 
» difficultés que présente 1^ nouveau tbé&tre 
j> de la^elM. 

Quand Fi^Dpereiir eut fiïii de parier , Murât, 
eomme roî de lïaples , dit sou avis le premier. 
Le déM d'un an lui paraissait très-long, 
mais il pensait qu^avant de quitter les envi-- 
rons de Smolensk il fallait attendre l'arrivée 
de ^^tor , xt savoir si Schwartzenberg et Ou^ 
dinot avaient réussi k hat^e Wittgenstein et 
Tormasow. Comité il ne oonnaissait pas le 
cernât de la liussîe, il pensait qu^'on pou^ 
vâit renouveler la Inttailie d'Austerlitz dans 
les enviroi» de Moskcu au mois de déeem» 
bre. On crut que Murât était i'mterprète des 
Toloiités de Bonaipaite , et presque tous les 
généraux furent de son avis, excepté le ma^ 
réchalKey et GajJaiucoMrtXommejsmcien agi- . 
bassadeuràPéter^purgy il dkqu'il connaissait ^ 
i fond k Russie; que les Français seraient ; 
reçus à Moskouet dans tout i'^pire comme 
des Ubérstevursi qtffl fallait proclaiûer Tabo- 
lilion de Tesclavage^ que les paysans s'arme- 
raient 6ttr4[e*<iiamp et se réuniraient à l'ar- 
mée frahtçaise contre l'armée nmse; qu'on 
pouvait se faire une idée de l'accueil qu'on 
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recevrait en Russie par la manière dont les 
troupes avaient été traitées depuis leur en- 
trée sur le territoire russe; que le temps 
était précieux, que chaque moment perdu 
était irréparable , et qu'il garantissait sur sa 
tête qu'aussitôt que l'armée serait près de 
Mosk ou,> .Alexandre enverrait des négocia- 
teurs qui. accepteraient aveuglément teUes 
conditions qu'il plairait à Sa Majesté de leur 
dicter. Ney avait entendu ce raisonnement 
avec un air d'indignation contre celufquî 
le tenait; il dit à Bonaparte : qc Sire, la 
x> confiance dont vous nous honorez nous 
j> impose l'obligation de vous dire notre hr 
3> çon de penser sans le moindre déguisement. 
» La guerre que nous venons decommenceir 
>> me paraît d'une nature extraordinabe : les 
a» Russes ne se sont jamais battus avec autant 
» d'intrépidité j nous n'avons pas encore pu 
» les déloger de leurs positions ; ils s'y sont 
» maintenus contre toute l'impétuosité de nos 
» attaques, et ils ne s'en sont retirés qu'à la 
» faveur de la nuit. Nous avons déjà perdu 
» bien de braves gens, et parce que vous avez 
» vaincu le général russe par l'habileté de 
» vos manœuvres, Tarmée n'est pas battue, 
» elle est intacte; nous n'avons pas encore 
» réussi à rompre un seul de leurs . batail- 
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» loûs. fl y a près de c«trt lieues d'ici à Mos- 
» tou; le pays est couvert de vastes forêts et 
» très^pev 4e villages. Comment se procu- 
» r«f»-t>-on îes vivres nécessaires pour une 
» année de plw de cent cinquante miHe hom- 
» mes? Qoe deviendront nos Messes? car 

* d'après le$ dernières affaires, nous devons 
» nous attendre à ^^uver une vive résis- 
» laûoé. La première bataille générale que 
» nous aurons 4 livrer nous réduira au tiers 
» de Aotre force actuelle, et « nous déduisons 
» les troupes nécessaires pour maintenir nos 
» ooeamuntea^oos de Moskou jusqu'à Wilna , 
» votreartBée, Sire, ne sera plus en état d'a- 
» gir o/S?Bstv«aient et vous serez obligé dé 
» vons irepKer sur le Niémen, surtout si leà 
V paysans lusses s'unissent avec les eosaqneâ 
» pour «b1«v^ nos convois et harceler nos 
» oantotuiemens. D'ailleurs je dois vous dire 

* que le soldat perd de sa gaieté. En général 
» les ÏTançMs se découragent facilement 
» q«a|4 Us sont si éloignés de leur patrie, 
» et l'expérience la plus réflédWe m'a con- 
» vaincu qu'un revers leur fait oublier tou« 
» les succès passés et les jette dans le plus 
» grand abattement. D'après ces données qui 
» sont incontestables , je pense que l'armée 
» dwt s'établir sur les bords de la Dwina et 

8 
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» du Dnieper, occupant Smolensk et lé^ 
» environs par. une forte avant-garde. Je suis 
D aussi jaloux de contribuer à la gloire de 
» Votre Majesté que M. le duc 3e Viceoce; 
» aussi ai-je pris la liberté de vous parler avec 
» la franchise d'un de vos soldats les plus dé- 
» voués. M. le Duc juge des paysans de k 
y> Russie par les habitans de la- capitale, ou 
» par des rapports flatteurs qu'on croit avec 
j» empressement^ . quoiqu'ils ne soient bien 
» souvent dus qu'à l'appât du gain. J'arrive 
» d'Espagne , j'y ai appris tout ce que peut 
i> faire d'étonnant une population animée par 
j» le fanatisme, l'amour de la patriç et l'atta- 
» chement à son prince. Le Russe égale^ sur- 
V 3> passe même les Espagnols sous ce triple rap- 
» port; la marche sur Moskou, aujourd'hui 
» comme dans un an, me paraît diamétrale- 
», ment opposée aux grands intérêts de Votre 
9 Majesté. Les Russes viendront vous chercher 
» dans la position que vous aurez choisie et 
» fortifiée, vous les exterminerez comme à 
» Austerlitz, et vous serez le maître des des- 
» tins de l'univers ». 

Bonaparte avait écouté le discours de Ney 
avec beaucoup d'attention; mais on lisait4e 
mécontentement sur toute sa figure, qui était 
rayonnante de joie quand Caulaincourt avait 
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parlé. Il resta quelque temps sans mot dire , 
pour laisser parler quiconque aurait désiré 
émettre son opinion ; et comme tout le monde 
observait le plus profond silence, il parla 
ainsi : « Je sais très-bien, monsieur le duc 
» d'Elchîngen^ que personne ne vous a ja- 
:» mais surpassé ni en bravoure ni en dévoue- 
» ment pour mon service. Je rends aussi jus- 
» tice à vos talens distingués; mais vous ne 
}> connaissez pas les Russes. Ils ressemblent. 
» aux Allemands. Ils nous recevront à bras i 
» ouverts. Ils soupirent après nous comme les 
» Ju(/s après le Messie. Quelle bonté pour 
» mes armes, jusqu'à ce jour sans tache, si 
ji> je différais d'exécuter le grand œuvre de. 
» rendre libres les peuples civilisés par Pierre 
» le Grand ! Je veux et je dois achever Fou- 
» vrage de ce monarque en donnant aux 
» Russes le Code Napoléon. Les observations 
» de monsieur le duc de Vicence sont très- 
» exactes. Elles cadrent parfaitement avec 
» mon système de guerre. Je m'en 'suis si 
» bien trouvé dans toutes mes entreprises, 
; » que je ne vois point de motif assez puissant 
» pour m'en écarter. Une guerre traînée eu 
|3> longueur ne convient ni à mes goûts, ni 
» au caractère bouillant de mes soldats. Pour- 
^ quoi rester peut-être pendant un an dans 

8, 
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» une mortelle indécision, lorscpi'ilnpus est 
y> possible de nous mesure^, avec Verm^m 
» dansççudejours^etdejoukçaji^itlemfi^^ 
» et d^ns rabpnd^nc* di* ft«it 4p Wa,^ 
» ploitp? Becevez, Messiçuirs^ n^es rçn^e^cîr 
» mens pour votre zèle çongta^t, àve;i^|çr 
» mes ordres et à maintenir \^^ ^mi^}m, 
» parmi les, trouç^s dont j.evpU5,2ii<î0^é le 
» commandement. J>s]^ère^4aa^lp <5P«^î3aSP- 
» ceipent deseçtembre^ vou# réllér^ç IçS^tp- 
n moignages de ma^ sati^apfipji^, d^s mon, 
» quartier-général de Moskpu »., 

Caulaincourt^ enphanté de c^ q[îie,50» avis 
avait prévalu , dit à Bonapsyrte : a §ijp^ vjpCre. 
)» résolution de pprtjer la liberté îBW..peupJes 
» delaBussie ffiitde ce jour 1|? phiç^l^epreux 
» et le plus glorieux de votre viq »... A» qi^oi 
Napoléon répondit en lui dqnnan|:.>la mam - 
« Depuis long- temps, mposiour. le.UHO, je, 
» vpus savais mon ami, iï»ais,j^apjpy.en,^.au- 
» JQurd'hui que votre caractère ftyine et. 
» har.di vous rend apte à jouer ui>.grand rôle ». 
On assure que Ney ne put pa$is'ei»jpécl^erde, 
dire aux généraux qui étaient, à spscptés : 
« Fasse le Ciel que notr^. mar.QÎi^, dans Vin- 
» térieur de la Btissie ne, soit pa« plP3 nW' 
» siblç. à Farmée que la plus.:4*Pgï,2t^t^ ^^' 
» taille»! 
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Tte tous les générant ptësehs, il n'y^^o^ 

avait pàÈ m capable de â^^ûtitrer à )^na- 

jpaCrtè, 5pâ* l«& «jprhïcipes dé là stratifié ,'t)ù 

gi^ihAe tact«q[tie, ^omMen ^aft périlleuse là 

in^cbe dif* Wtoslwrtl , d^atlletirs contraire à 

toutes *és Irèglc^ de l'art *éè la guerre. Si le 

XûttréctialSôfiâl avait fait partie de Fannéè, â 

aurait <)l*«*vé à BèWaparte « qtte le principe 

D foiklattieBlai d'une invasioti était d'avoir 

» ses eemiMi'iàacatiôhs et sé^ flaàcs inen as- 

» sulrês, av«it de réaliser l'aHaqiïe "de firôftt ; 

» qu'un gétiétal qui a la témérité de Êiire uhei 

» pointe dans Un pays vaste ^'expote à Une 

» dëfeitè presque assurée, à m^ins qu^il n'ait 

» la bonne K^tune d'avoir à combattre un 

» g-énéral i^m^rant, et que tel mouvement 

» audacieux qui avait réu^ contre 1^ Au^ 

» trièhieilë, les Italiens et le^ Ptussièns, à 

» <^ilse du voisinage de là FVance, et de là 

j» facilité de maintenir les êommuiiicationli 

» libres avec les dépôts de Tannée, nfe pou- 

» vait qu'avoir les plus funestes con^équebëes 

i> au milieu d'une nation doht lés basses clàs^ 

» seê^ encote k ééiotA sauvages et éiin^iâieS 

» jurées de toute tntiovàtion , sèrâietit v^é 

D pépinière inépuisable d'excelleûs ëoidàti 

» pour recîputer l'atmée de ligtte, oii péi* s# 

» former en milices, asèassiner les ttla^àti^ 
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^ » deurs et intercepter les convois ». Il lui au- 
rait en outre représenté a que, puisqu'il vou- 
» lait passer à la postérité avec le nom de 
» Grand, il devait marcher sur les traces 
» d'Alexandre et du grand Gustave, et non 
» pas imiter la présomption de Charles XII, 
2> qui avec une poignée de braves voulait 
» conquérir un empire immense»/ Il lui au- 
rait fait sentir aqu il était indispensable, avant 
» de quitter les environs de Smolensk, d^étre 
» maître de Rig^^ pour avoir son flanc gaii- 
» che couvert par la Baltique , et qu'il fallait 
» avoir battu l'armée qui venait à marches 
» forcées de la Moldavie, sous les ordres de 
» Tchitchakof , et celle de Volhynie com- 
» mandée par Tormasof, afin que la rive 
» droite du Dnieper fut entièrement libre de 
3» la présence des Russes». Il l'aurait enfiin 
convaincu « que, pendant l'accomplissement 
9 de ces dispositions indispensables pour- la 
» réussite des opérations ultérieures^ il se 
» serait présenté, ou qu'il aurait fait naître 
;^ quelque occasion favorable de battre Far- 
» mée russe dans les environs de Smolensk ^ 
» d'Orsha, de Vitebsk ou de Moghilev, au lieu 
» d'aller la chercher dans l'intérieur du pays 
» et dans des retranchemens inexpugnables »• 
Il est i^robable que ces réflexions que le ixia- 
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TCchal Soult aurait faites, s*il eut été présent^ 
auraient été goûtées, parce que Bonaparte fait 
le plus grand cas des talen&de son lieutenant, 
et qu^n outre ît en a reçu des avis très-salu- 
taires dans des circonstances fort critiques , 
surtout dans les campagnes contre les Russes 
en Moravie et en Pologne. On aura sans doute 
remarqué que Bonaparte n'a pas été battu 
tant qu'il a eu le maréchal Soult sous ses or- 
dres immédiiats. A l'époque de la bataille 
d'Essling , ce général conservait le royaume 
tf Espagne à Joseph par son mouvement au- 
dacieux de Salamanque vers le ïage par Pla- 
cencià, pour menacer la ligne d'opérations de 
]ord Wellington , après la bataille de Tala- 
vera. Lorsque Bonaparte marchait sur Mos- 
kou , Soult conservait encore l'Espagne à Jo- 
seph , en forçant les alliés à rentrer en Portu- 
gal par sa marche savante des lignes de- 
Cadix jusqu'à Salamanque, par Grenade, le 
royaume de Murcie et Madrid. 

Bonaparte avait avec lui plusieurs bous 
généraux du second ordre, qui aux conpais- 
sances que donne l'expérience réunissaient 
tous le besoin ou plutôt l'habitude de se 
trouver le plus souvent partout où le danger 
est le plus grand , moyen infaillible d'ac- 
quérir la confiance du soldat. Les maréchaux 
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Key et Bavou^t et le priuce Ëogène deyaîeae 
être considérés au-dessus de cette classe pour 
Fexécution des grandes manoeuvres sur le 
terrain , mais ils n'avaient pas encore des no- 
tions assez étendues sur la grande guerre pour 
pouvoir calculer avec une précision mathé- 
matique les bases, les moyens d'enécutîou 
et les résultats d'un plan aussi vaste que l'exi- 
geait rinvasion de Bussie. Oti a donc raisop 
de s'étonner que Bonaparte eût laissé aur la 
Dwina le général Gonvion 8ttint-C^t ^ ^u- 
nit toutes les qualités requises pour un graad 
commandement. Il lui importait sans doute 
d'avoir sur ce point un habile ol&cier^, et il 
lui aurait été difficile de faire un meilleur 
choix; car, après le maréchal SouIt,ie oan- 
sidère ce générjil comme le plus instruit ^t 
le plus expérimenté de l'armée française. îSa- 
poléon commit une imprudence bien cou- 
pable en ne l'appelant pas auprès de lui pour 
servir de mentor à Murât,, dans le cas où 
/quelque accident l'aurait obligé à quitter le 
commandement de la grande armée* On ne 
put expliqua cette conduite énigmaliqfue 
qu'en supposant que son or, qu'il donnait 
avec profusion, lui garantissait une paix pro- 
chaine avec Alexandre, s'il réussissait à s'em- 
parer de l'ancienne capitale de la Russie. 
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La^mardie surjtfûdkou étant rëMla^i Far — 
mée suÎTk cette direction sur trois oolonneê. 
La droite, aiu ordres du prince Poniatow^i, 
longea la live gauche de l'Osmaj le centre, 
commandé par Murat^ suivit la grande i^oute, 
et le vice-roi^ arec la colonne de gauche, 
passa par Pologhî, Agopocfaitis et Novoe. Il y 
â de Smolensk à Yiazma environ quarante 
lieues. Notre armée arriva dans les enyirons 
de cptte ville le ^9 août, sans avoir éprouvé 
la moindre résistance, excepté quelques lé- 
gères escarmoucbes enti^ notre avant-garde 
et les cosaques. Barclay de ToHy avait évacué 
la fijTte position de Dorogobuz , quoique son 
armée demandât k grands cris de rester et 
d'atteiÈdre notre armée pour lui livrer ba- 
taille. Ce général fut remplacé par le prince 
Kutusof au moment où il quittait Yiazma pour 
se retirer à Gjatsk, n'ayant pas encore trouvé 
celte po^tioli assee favorable pour pouvoir 
espérer de nous vaincre. Rutusof avait déjà 
choisi le terrain où il se pt»oposait de nous 
comhaittre. C'était entre Mojaisk et Gjatek , 
prés du rill&gede Borodino^ sur la rive droite 
de la K;Ologha, rivière qui coule dans un^ra^ 
vin profond jusqu'au village de Semanofta, 
ou le terrain, moins escarpé, laissait la gauche 
des Russes exposée à nos attaqueîs ; en outre 
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eUe pouvait être tournée par Fancienne route 
^de Smolensk àMojaisk. Uarmée russe se ren- 
dit à marches forcées dans cette position où 
devaient aussi se réunir des renforts comman- 
dés par Miloradowitch et Marcof , conformé- 
ment aux ordres de Kutusof. 

Bonaparte arrivait Gjatsk le i«' septembre. 
C'est là où il reçut le premier avis que Tarmée 
russe se retranchait près de Mojaisk. Le 4? il 
partit de Gjatsk, et vint camper près ^e la 
poste de Gritneva; il avait donné trois jours 
de repos à notre armée pour les préparalîÊ 
indispensables à la veille d'une grande ba- 
taille. Il importait à Bonaparte de conserver 
sa supériorité des campagnes antérieures. Il 
donna les ordres les plus sévères pour çue 
larmement fût mis en bon état , que les mu- 
nitions fussent complètes, et qu'on distribuât 
aux troupes tout ce qu'on avait pu réunir en 
moyens de subsistance. L'armée se mit en 
mouvement le 5. A deux heures de l'après- 
midi, notre avant-gs^rde arriva devant la po- 
sition de l'armée russe. Kutusof avait à se ven- 
ger de sa déroute d'Austerlitz. Il avait appris 
à se méfier des ruses de son adversaire et des 
conseils iroprudens des jeunes seigneurs de 
la cour. Le sort de la Bussie était entre ses 
mains. Une bataille complètement perdue U- 
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vraât Vempire rufse à Napoléon; mais «i celui- 
ci, oubliant son ancienne tactique , se livrait 
à la fougue ^de son caractère et perdait l'élite 
. de son armée en s'obstinant à forcer le camp 
retranché des Busses, il devait bientôt suc- 
cotnber, n*ayant pas la facilite de se recruter 
comme Kutasof. Pour corriger la défectuo- 
sité de la position de sa gauche, ce, général 
avait fait construire nue grande redoute en 
avant du village de Semanofka, à la distance 
d'une forte portée de canon. Le terrain étant 
très-sec, la redoute n'était pas encore entière- 
mentacbevée^lorsqueBonapartela fit attaquer. 
Cet ouvrage était situé sur un mamelon entre 
deux bois et défendu par le corps du prince 
fiagration. En le faisant construire en avant 
de sa ligne de bataille, Kufusof s'était proposé 
de tenir quelque temps nos troupes en ééhec, 
afin de pouvoir bien juger de nos forces et de 
nos projets. Le général Kanovnitzen soutint 
la première attaque, dirigée par le général 
Gompans, pendant que le prince Poniatowski 
tournait la gauche de cette avant-garde russe. 
La redoute fut prise et reprise quatre fois. 
L'action fut des plus vives. Le prince Bagra- 
tion, quoique attaqué par l'élite de l'arméjp 
française , fit de si habUes dispositions qu il 
conserva le mamelon , la redoute et les deux 
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i»Ms jusqa'i la rnnt. Les rue» du général en 
chef étakut remplies, he poste ait abandonné 
comme désormais inutile au sj^tème de dé- 
fense poar le j(im de rengagement général. 
La seconde division des eiricassitts Hisses exé- 
cuta plusieisrs charges briUantes. Quoîqo'îi fut 
déjà nuit, les cavalten revinrent enoore à la 
chaf^ , et n'abandonnèrent le l^erfain qu'a- 
près un combat très-animé. Tantd^3>2i!|iât£eté:^ 
ne pouvait être vaincue que par la valeiùr de 
nos troupes qaii se couvrirent 4^ gloire. Le 
soixante et unième régiment soulfi:it beau- 
coup en donnant l'assaut à la reddute. & Bo- 
naparte avait dévoyé des forces plus impo^ 
sautes , oetfee affiiire n'aurait été qu'uA coup de 
main et on aurait épargné bien du sangf. L'a- 
dresse de Kutosof , en arrêtant rimpétuosité 
de notre avant-garde par une attaque par^ 
tielle où la bravoure des Russes était secondée 
par la supériorité du nombre et la force de la 
position 9 doit être considérée comme une des 
principales causes de la résistance de L'ennemi* 
dans la sanglante journée du 7. 

Le 6, de très-grand matin, Bonaparte fit la 
reconnaissance de la position de l'armée russe , 
pendant que les troupes légères escarmou- 
chaient II commit que ses attaques contre le 
centre et la df oite ne 4evaient être que simu- 
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lées, à cause de la nature du terrain, ^ui sur ces 
deux points était brès-avantagfux aux Russes. 
Il porta la majeure partie de son armée sur sa 
droite. Ces dispqsitions n'échappèrent point 
à la vigilance, de Kutusof, qui, avant même 
d'être attac^ué, avait prévu que sa gauche,étant 
la partie la plus &iÈJe de sa; ligne, serait L'ob- 
jet des priAcipa^ efiforta de Ifapoléon* Pour 
les contre r balancer» il fosma dew: lignes 
d'infanterie avec, les deuxième , quatrième ^. 
sixième et,septième corps. La. garde impériale, 
fut placée .en réscanre entre le centre et la 
gauche; la cavalerie était en .arrière de l'infan- 
terie^ l^g^oisîéme et le huitièmie cJhtt.fureut 
placés pour soutenir Taile ga^iche ,ll^c ordre 
d'agir sur la droite et les derrières, de notre, 
armée ausisitôtqiiLenousattaqQLerio^ sa gaud^e. 
ou que rwji^, menacerions, de la débord^r^ 
Bagration,içQnMnandait. cette, aile,, con>posée^. 
de son arpciéç^.nmnmée cinqjuèpiey corps. l|n, 
corps de ^enadiers sons, les orcb^s^du comte 
de WQrop2W>f était chargé de défendre les re- 
éouteis, Li!armiée, russe, comptait p]?è&de. cept 
trente milles comhattans, tous^anijo^és du meil- 
leur esprit,, et; remplis d^ joicr d'^yoir» enfia^ 
Foccasiou de donner à la patrie et au mo- 
narque des preuves authentiques de leur 
amour et de leur dévquementcLe prince Jtu-» 
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tûsof parut ^ dans la soirée du 6, sur le front 
de la ligne de bataille. Il fut reçu avec les 
plus vives acclamations. Il réunit auprès de 
lui les généraux j les che& de corps et les 
officiers d'état-major. Après leur avoir pres- 
crit ce qu'ils avaient à exécuter pour dis- 
cuter la victoire, il leur dit : «Mes braves 
» camarades, nous avons enfin à nous féli- 
» citer de ce qu'il a plu au Tout-Puissant de 
» nous faire rencontrer avec Teilnemi danis 
» une position aussi avantageuse que nous 
»' pouvions la désirer. Il tfest pas que&ùon 
» de nous venger des malheureuses journées 
» d'AusIptez et de Friedland. Ces^Sttsidé- 
jo rations sont devenues secondaires par les 
» efforts prodigieux de l'ennemi pour nous 
» faire subir son joug de fer! Cest pour 
» notre chère liberté, c'est pour notre sainte 
» religion, c'est enfin pour notre monarque 
» bien-aimé , que nous allons combattre les 
y> dévastateurs, les incendiaires des plus belles 
» provinces russes. Depuis plus de deux mois 
» vous demandiez comme une faveur signalée 
V de livrer une bataille où vous pussiez dé- 
» ployer votre valeur, et châtier notre 6r- 
» gueilleux adversaire de sa téméraire et in- 
» sultante agression. Vos vœux sont accomplis. 
» Battez-vous comme des Russes, et la patrie 
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-n sera saavée avec l'aide du Tout-Puissan, 
» et par Fintercession de notre illustre pro *• 
» tecteur le grand saint Nicolas. Rentrez à 
» vos divisions et à vos régimens. Soyez les 
» interprètes de mes sentimens auprès des 
» officiers et des soldats^ et dites-leur bien 
9 que notre auguste empereur , notre père 
» chéri ^ espère que lés Russes feront leur 
jo devoir, afin que ses armes soient triom** 
» phantes et l'ennemi battu, détruit et anéanti. 
» Vive l'empereur Alexandre »! ^ 

Cette harangue courte, mais énergique et 
très-adaptée à la circonstance ^ ayant été rap- 
portée aux troupes!^ excita leur enthousiasmé 
au - delà de toute expression. Aux cris mille . 
{ois répétés à% vwe T empereur } ies soldats^ 
joignirent celui de i^ïVè KutusofI pour lui. 
témoigner leur reconnaissance dé la con^ 
fiance qu'il plaçait en leur courage^ et leur 
ferme résolution -de la justifier au champ 
d'honneur. Bonaparte , qui n'avait cessé I 
depuis le matin de bien examiner la posi- 
tion des Russes 9 entendit avec douleur lés 
marques d'allégresse et de dévouement quv 
animaient les légions enneiAiés; Pendant 
la majeure partie de la journée', il fut dans 
Tindécision s'il livrerait bataille, ou s'il ma-f 
ngeuvrerait sur la gauche de Kiitusof pour 



Digitized byCnOOQlC 



C "8 ) 
le forcer à évacuer ses redoutes» qui^ av«e les 
avantages (Jtii résultaient déreacarpement du 
terrain « rendaient cette pOsîtèo» belle y forte 
et difficile à enlevei: sans éprouver une perte 
immense. Il crut que les redoutes n'étaient 
pas achevées. Il était dans Terreur .EUesétaient 
sans fraises et sans palissades; mais ces acces^ 
soires^ sans doute fort utiles» sont rarement 
employés dans des ouvrages faits à la hâte ^ 
et destinés ordinairement à protéjg^ iea bat- 
teries plutôt qu'à couvrn* les troupes. 
. L'arméie française comptait cent quarante 
mille combattans^ environ dix mille ayant été 
détadbés pour ganler Smoleosk et les commo- j 
nications jusqu'à Gjàtsk. Le prince Poniatows- [ 
ki, Davoust et la cavalerie de JVblrat formaient 
la droilr dSe l'armée frança&sè; HFey était au 
centre et le vîce^roi à la gauche : la garde im- 
périale et le coips de Junot étaient en ré- 
serve 2Nec phisieuES corps de cavalerie. Le 7, 
à denx beures dn matin ^ Bonaparte était à 
la tête des troupes avec ses principaux offi-* 
ciers ; il fit battre im ban et il ordonna qu^on 
làt à Tanziée la proclamatian qui suit : <c Sol- 
« dats, voilà ia bataille que vous avez tant 
» désirée ! désormais la victoire dépend de 
y vous; elle nous est nécessaire : elle nous 
» donnera Tabojidancej^ de bcms quartiers 
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d'hiver et un prompt retour dans la patrie» I 

» Conduises - vous comme à Austerlitz , à 
) Friedland , à Yitebsk, à Smolensk, et que 
> la postérité la plus reculée cite avec orgueil 
» votre conduite dans cette journée : que 
» l'on dise de chacun de vous : Il était à cette 
» grande baUiiUe sous les murs de Moskou. 
» Au camp impérial, sur les hauteurs^'de Bo« 
» rodinO) le 7 septembre , à deux heures du 
» matin. Sifflé Napouoit ». L'armée répondit 
par des acclamations réitérées , ^lo^JInsage» 
Mais le mécontentement était général , sur- 
tout de la part des officiers, qui, appréciant la 
situation de Tarmée dans une attaque contre 
les Busses retranchés , se regardaient d'avance 
comme sacrifiés pour l'ambition d'un seul in- \ 
dividu , dont les projets gigantesques devaient / 
bientôt s'évanouir avec la gloire que lui et les ^ 
Français avaient acquise par tant de victoires 1 
La bataille de Borodino commença le 7, à 
quatre heures du matin. Bonaparte, à la faveur 
d'un brouillard trè&- épais > dirigea la plus 
grande partie de st% forces contre la gauche 
des Russes. Cette attaque fut re^ue parles divi- 
jsioas de grenadiers appartenant à l'aile gau- 
l^he commandée par le prince Begration. Le 
maréchal Ds^voust dirigeait nos colonnes» 
teurat les soutenait avec la cavalerie , et Ponia?» 

9 
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to^vski favorisait nos raouyemcns en tournant 
la forel: qui couvrait la gauche des Russes. Une 
artillerie nombreuse et bien servie exécutait 
des deux côtés un feu très-meurtrier. L'impa- 
tience de nos troupes pour en venir aux maim 
fit doubler le pas : la fusillade s'engagea; bien- 
tôt on combattit à la baïonnette. Notre centre 
commandé par le maréchal Ney , et la gauche 
sous les ordres du prince Eugène, avaient 
abordé la ligne des Russes , et rengagement 
était devenu général : à huit heures la ya- 
leur française avait réussi à surmonter tous 
les obstacles ; les redoutes étaient enlevées, 
et KLUinsof avait été obMgé de replier sa pre- 
mière ligne sur se& réserves^ 

Ce premier succès avaîf coûté tant de sang, 
tfpe BcKuaparte n'osa pas poursuivre sa victoire 
en attaquant Rutusof , qui n'était qu'à la dis- 
tance de portée de canon avec toute son ar- 
mée f formée en colonnes serrées en masse. 
« Si Tennemi forcé dans ses positions, dit Bo- 
^ naparte, n'avait pas voulu les reprendre. 
» notre perte aurait été plus forte que U 
» sienne 3 mais il a détruit son armée en 
' M la tenant depuis huit heures jusqu'à deux 
» sous le feu de nos batteries, et en s'opiniâ- 
» trant à reprendre ce qu'il avaitperdu : c'est là 
» la cause de son immense perte ». Le général 
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russe avait réussi à affaiblir considérablement 
notre première ligne. Il cotntnetiça un nou-^ 
yeau combat. Notre gauche fut culbutée dans 
le tavin et rejëtëe sur Borodino : notre centre 
fut ausaiteot après attaqué et obligé de rétro^ 
grader. De nombreux renforts envoyés pat 
Bonaparte arrêtent les pi>ogrès des Russes , 
dont les colonnes résistent eomrae des murs 
d'airain. 

Mais il faut etitendire parler Bonaparte* 
Malgré- son langage bvori pour s'exalter et 
traîner ses adversaires dans la boue, il est 
forcé de leur nndre un degré de justice qui 
donne une idée de rachamement ^es Russes 
dans cette terrible lutte. Voici un paragraphe 
du dix-fauitiéme Bulletin : << Il restait à Ten^ 
» nemi $es redoutes de^ droite. Le général 
» comté Moi^nd y marche et les enlève. 
» Mais, à neuf heures du matin, attaqué de 
» tous ootés, il ne peut s'y maintenir. L'en-^ 
» nemi,encout^gé par ce succès^ fit avancer sa 
» résene et ses dernières troupes pour tenter 
» encore Ja fortune : la garde impériale en 
» fait partie. Il attaque notre centre sur le* 
» quel avaitpivoté notre droite: on craint pen- 
» dant un moment qu'il n'enlève le village 
» brûlé (ce village était sur le front du centre 
M de la position des Russes); la division Priant 

9^ 
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* s^ypôttie. Quatre-vingts piècesdecanon fran- 
». çaises arrêtent d'abord et écrasent ensuite les 
» colonnes ennemies qui se tiennent pendant 
» ^çux heures serrées sous la mitraille, n'o- 
» sant pas avancer, ne voulant pas reculer, 
» et renonçant à l'espoir de la victoire. Le 
» roi de Naples décide leur incertitude. Il 
. » fait charger la cavalerie, qui pénètre par les 
» brèches que la mitraille de nos canoos a 
n faites dans les masses serrées des Russes 
» et Içs escadrons de leurs cuirassiers. Us se 
9 débandent de tous côtés. Le général de di- 
» vision, comte Caulaincourt, gouverneur des 
» pages de l'empereur, se porte à Ja tête du 
» cinquième, de cuirassiers^ culbute tou t, entre 
9, dans la redoute de gauche parla gorge. T>ës 
» ce moment plus d'incertitude ; la bataille est 
» gagnée. Il tourne contre les Russes les 
» vingt-quatre pièces de canon qui se trou- 
j? vent dans la redoute. Le comte Caulain- 
» court, qui venait de se distinguer par cette 
j> belle charge, avait terminé ses destinées ; il 
» tombe mort, frappé par un boulet. Mort glo- 
» rieuse et digne d'envie ! Il est deux heures 
» après midi; toute espérance abandonne.Fen- 
]) nemi : la bataille est finie , la canonnade con- 
» tinue encore ; il se bat pour sa retraite et son 
» salut , mais non plus pour la victoire v. 
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Kutusof, plus modeste, plus véridique et' 
plus religieux que notre général, dit dans son 
rapport à lempereur Alexandre : ce La bataille 
» devint générale et dura jusqu'à la nuit La 
x> perte des deux côtés est considérable. Celle 
» de Vennemi, à en juger par ses terribles 
7> attaques sur nos positions fortifiées /a dû 
» rétre beaucoup plus que la nôtre. Les 
3> troupes de Votre Majesté impériale se sont 
9> battues avec un courage incroyable. Les 
D batteries ont successivement passé entre 
» les mains des deux partis, et le résultat a 
30 été que Vennemi, malgré la supériorité de 
j} ses forces, li a pas gagné un seul ppQCfî de 
y> terrain. Je suis resté maître du champ de 
» bataille^ Aussitôt que j'aurai recruté mes 
2> troupes, approvisionné mon artillerie et 
3) augmenté mes forces des renforts de Mos- 
» kou, je verrai ce que je pourrai, me repo- 
D sant sur l'assistance du Tout-Puissant et 
» snv la valeur incroyable de l'armée, entre- 
» prendre contre l'ennemi. Le prince Bagra- 
» tion, à notre grand regret, a été blessé au 
ï> jpied. Les généraux Toutchkaff , prince Gor- 
y> tschakoff, fiachmstieff, comte Woronzof et 
» Ejretoif ont été blessés. IÎqus avons. &it, 
3» quelques prisonniers, dont un général de 
» brigade. Nous avons pris qurfiques canons* 
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> Il est encore nuit^ et je n'aî pu me procu- 
9 rer d autres détails », Ce rapport est daté 
du champ dé bataille , près du village de Boich 
dinô.> l e 8 de sep tembre i8i3. 

Quiconque examinera les deux rsappotts avec 
l'impartialité qa'ona doit se prescrire quand on 
est jaloux de connaître la vérité, sera forcé de 
convenir que la bataille de Borodino a été ga< 
gnéepar la bravoure de Tannée française. Il est 
vrai que les Russes reconquirent la droite et 
le centre de leur position, y passèrent mêmt 
une partie de la nuit^ sans que Bonaparte s*avi« 
sàt de les y inquiéter. Maisib s'avo nàronl vab 
eus en abandonnant le champ de bataille, sam 
livrer un nouveau combat. Bonaparte fit, le^^ 
ce qu'il aurait dû faire U 5 ^ quand son en^age^ 
ment avec le prince Bagration hii eut pronré 
avec quelle ténacité les Russes étaient dèddés 
à défendre leurs retrancheitiens. I) manœuvra 
sur la gauche de 1 ennemi, faisant mine de se 
porter sur Moskou par les routes de jjbceaU 
Borisov, Vereya etBorovsk. Il aurait conservé 
une foule de braver gens s'il n'eût pas attaqué 
des postes dont la possession ne procurait au^ 
cun avantage réel i au poitit qu'on ne put p2& 
les conserver, ou qu'il ne fut pas jugé con- 
venable de ibire encore des sacrifices pour 
^'y maintenir, l-e8j| les Russes se replièrent 
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ilans la direction de Moakou , et les Français i 
occupèrent Mojaisk. | 

Quant à la perte des combattans dans les j 
journées des 5 et 7 septembre, on peut s'en ! v(f , 
faire une idSe approximàttre par un extrait ^ 

de la dépêche de lord Catheatt au vicomte 
Castler^s^, » date de Péterabourg, du j3 
septembre 181 a« « Milord, j'ai la vive satis* 
» &ctîon» en commençant ma correspond 
D dance de Péteisbourg, d'annoncer ipie les 
» armes de Sa Majesté Impériale ont été vie- 
» tfrieuses dans une action opiniâtre et gé- 
» nérale, livrée le 7 septembre, près du vil*- 
» lage de Borodioo^ entre Mojaisk et Gjatsk , 
j> surJagrande route de SmolenskàMoskou... 
9 J'ai vu des lettres d'officiers distingués et 
» de grande expérience* Ils considèrent cet 
^ engagement comme le plus terrible et le 
» plus destructif qu'ils aient vu , et même 
)> infiniment plus que cdui d'Eylau. Plu- 
» sieurs officiers généraux ont été blessés, 
3» outre ceuK que Ton nomme. La perte des 
D officiers d'un autre grade a été, dit-on, en 
» proportion de celle des soldats. Je n'ai pas 
x> entendu évaluer la perte des Russes à moins 
» de vingt-cinq mille hommes^ La perte des 
» Français a dû être plus grande, à cause de 
» l^ poursuite , et parce que le feu de leur 
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» artillerie a cessé de bonne heure, tandis 
9 que celui des Russes continua tout le temps 
» que les canons purent atteindre. Les trou- 
» pes de Moskou de nouvelle levée étaient à 
» Tarmée, et paraissent avoir bien fait leur 
p devoir. Celles qui ont été aux prises se sont 
» bien conduites. L'aile droite n'a pas eu 
» beaucoup à faire, et, des bataillons des 
» gardes, on dit qu'il n'y en a eu qu'un qui 

» ait un peu souffert On ne peut trop 

9 donner d'éloges à l'esprit national qui 

» anime toutes les classes en Russie.» 

» La nouvelle de la bataille du 7 parvint à 
» l'empereur de bonne heure y dans la mati- 
3> née de saiète patronale, que l'on célèbre 
D toujours avec des cérémonies religieuses et 
}) autres, et par des illuminations. Sa Majesté 
» Impériale m'envoya aussitôt un de ses aides* 
» de-camp pour m'en feire part, Après l'office 
» divin dans la Cathédrale, et en présence de 
» Leurs Majestés Impériales , un officier eut 
» ordre de lire à haute voix le Bulletin, qui 
» fournit ainsi au peuple une occasion de 
• » faire éclater ses transports de joie, etc, »^ 
On doit évaluer la perte des Français à près 
de quarante mille hommes. Jç porte celle des 
Russes aussi à quars^nte mille. Ainsi les 
champs de Borodino opt été le théâtre le 
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plus ^an^nt que mentionne Thistoire mo- 
derne. La Russie y perdit un général très- 
habile, le prince Bagration, qui mourut des / 
suites de sa blessure. Les bell^ manoeuvres , 
de cet officier, dans sa marche sur Smolensk 
pour se joindre à la grande armée , suffirent 
pour le placer au premier rang des capi- 
taines les plus distingués. Il avait servi , 
dans les guerres précédentes , dans le corn* 
mandement des avant-gardes. Son nom et 
celui de Suvarow seront toujours bien chers 
à Varmée russe, et profondément respectés 
par les braves qu'ils ont eus à combattre. 

Je dois aussi venger la mémoire du général 
Caulaincourt, tué à Borodino. Le public pa- 
rait le regarder comme celui qui surveilla 
l'arrestation du duc d'Enghien, fusillé au châ- 
teau de Yincennes. C'est une erreur gros- 
sière. Il était, le frère du duc de Vicence. 
Rempli de bonnes qualités sociales , ce 
CaulaiucQiu't était peu apte à la graude 
guerre ; il resta long- temps colonel du dix- 
neuvième de dragons. Son frère, le grand 
écuyer de Bonaparte , le força à accepter 
la place de gouverneur des pages. 11 se fit 
long -temps prier, et il ne céda que pour 
éviter à une . £amiUe chérie les désagrémens 
iju'éprQuvaient tôt pu tard les parens et les 
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amis de quiconque n'obéissait pas aveuglé* 
ment aux ordres , ou même ne prévenait 
point les moindres désirs de Napoléon. Le 
général Moyibrun, tué dans la même ba- 
taille, avak en sa faveur un beau physique 
et une grande audace; Il dirigeait avec habi- 
leté une chaîne de cavalerie. Du reste peu 
d'instruction dans la grande tactique j point 
de littérature et beaucoup de goût pour la 
guerre. Les autres généraux tués, Compère, 
Plauzone, Marion,Lanabère etHuart, n'é- 
taient que de bons colonels d'infanterie. l'en 
excepte Plautone, qui avait servi long-temps 
dans les états-majors , et qui avait les qualités 
d'un bon officier chargé du détail d'une di- 
vision. Il était plus propre à conduire un 
état-major qu'à commander des troupes. 

Quant aux cinq raille prisonniers que Bona- 
parte se vante d'avoir faits aux Russes , il est à 
présumer que ce sont les blessés et les malades 
laissés à Mojaisk et dans les environs , lors- 
que Kutusof marcha sur Moskou. Aucun corps 
russe ne fut. entamé, c'est-*à-dire dérouté; 
car on sait à quoi s'en tenir quand Bonaparte 
fait entrer la cavalerie de Murât par les brè- 
ches^ que la mitraille avait faites dans les 
masses russes, et, ce qui est tout aussi peu 
vraisemblable, dans les escadrons de leurs 
cuirassiers. On peut conter à des enfans de pa- 
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rekUes absardités. Quelle folie de vouloir faire 
croire que \es Kuases , si réputés par la solidité 
et l'immobilité de lêur& colonnes, ne saTcnt 
point les serrer à. mesure que les hommes qui 
les composent sont mis hors de combat I Ne 
leur avions-nous pas appris en iBoS et 1807 
les véritables moyens de bien disputer la vic- 
toire ? U était également absurde de la part 
des Busses de faire courir le bruit que l'ar* 
mée française avait battu en retraite après 
la bataille ^ lorsqu'ils étaient eux-mêmes for« 
ces d'abandonner leurs positions. Examinons 
les fautes commises par les généraux des deux 
partis dans les champs de Borodino. 

Cette action mémorable^ qui devait mettre 
l'empire russe sous le joug de Bonaparte, s'il 
eut été le même homme de Mat engo et d*Âus-* 
térlitz, exige nue relation particulière , quand 
tous ses détatU seront oonnus d'une manière 
authentique. Je ne hasarderai que quelques 
réflexions basses d'après les rapports officiels 
qui ont été rendue publics. Le premier prin- 
cipe de toute attaque consiste « à mettre 
» en action au point le plus important des 
» moyens supérieurs à ceux de l'ennemi », 
£t lorsque l'attaque trop dangereuse k réa^ 
liser de vive force peut être suppléée par des 
mouvemens stratégiques , on doit toujours 
donner la préférence au plan qui ménage le 
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/ sang. Bonaparte / autrefois si habile manôeo- 
' vrier, paraît n'avoir voulu vaincre les Russes 
qoLàforce d* hommes, et, pour rendre sa vic- 
toire plus illustre, il leur donne le temps de 
construire des retranchemens, comme si laN 
taque des Russes en rase campagne eût été 
une besogne indigne, de son attention. L'ar- 
tnée française était en possession de Smolensk 
le i8 août. Puisqu'on était résolu à aller cher- 
cher l'année russe pour la combattre y il fallait 
la poursuivre l'épée dans les reins , et l'atta- 
quer sans lui donner le temps de se fortifier; 
ce qui eût pu avoir lieu le premier septembre 
au plus tard , n'y ayant à parcourir que huit 
à neuf journées de la marche ordinaire d'une 
armée , de Smoleiisk à Borodino. 

Si*la difficulté de faire subsister les troupes 
retardait la marche de Bonaparte^ il est certai- 
nement très-blâmable d'avoir attaquéplusieurs 
lignes de redoutes défendues par une armée, 
lorsqu'en marchant par sa droite il les faisait 
évacuer, et se procurait l'occasion, unique 
pour les avantages de l'assaillafit, d'une mar- 
che de flanc de l'armée russe vis-à-vis du ter- 
rain qu'il aurait eu la faculté de choisir. Le 
prince Kutusof écrivait à l'empereur Alexan^ 
dre, en date de Borodino, du 4 sèptepabre: 
f La position que j'ai choisie au village deBo« 
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» rodino, douze werstes en avant de Mojaisk^ 
» est ane des meilleures qu'on puisse trouver 
» en rase caànpagne. Il serait à souhaiter que 
3) l'ennemi nous attaquât dans cette position; 
» dans ce cas j'aurais de grandes espérances 
» d'être victorieux; mais, si, trouvant ma po* 
» sition trop forte, il mameui^re sur les 7X)uies 
» de MosÂoUj je lèverai le camp et irai pren- 
» dre une position derrière Mojaisk , où ces 
» routes se réunissent. Quant à l'ennemi, on 
» observe que, depuis quelques jours, il ne 
1» s'avance qu'avec précaution, et quand il 
» s'avance, il le fait comme s'il aidait peur ». 
BeauJieu, AJvinzy, Wurmser,leprince Charles 
et MéJâs ne tinrent jamais un sen^blable lan- 
gage envers le Bonaparte, de l'armée d'Italie! 
Il est donc incontestable que le général 
français pouvait et devait éviter la forte posi- 
tion qu'occupait Kutusof Sa seconde faute 
qui le priva « de son ïiabitude favorite de 
» coucher sur le champ de bataille » y fut de 
n'avoir pas adopté un ordre de bataille ana- 
logue à la position de l'ennemi. Puisqu'il vou- 
lait absolument combattre, crainte que Farmé^ 
russe ne lui échappât :^ il aurait dû employer 
Vordre oblique sur l'extréinité gauche de la 
ligne de bataille de Kutusof, au lieu de l'ordre 
parallèle renforcé sur sa droite. Le roi dé 
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Prusse perdît la bataille de Rolin , parce que U 
TÎvacité du général Manstein engagea le centre 
et la droite de sim armée ayec U centre et la 
gauche du maréchal Daun^ tandis qu'il Toulait 
refuser ces deux corps pour attaquer ayec sa 
v^ gauche la droite des Autrichiens. Leur position 
pour recètroir Tattaque par Tordre parallèle 
était si bien choiÂe , que lesProssiens, d^abord 
victorieux, furentrepoussés surlot|sles points* 
Si les ordres de Frédéric avaient été bien exé* 
cutés, sa gauche aurait été soutenud à propos 
par le reste de son armée , et Tarmée de Daun 
aurait été détruite , parce que son aile attaquée 
aurait été accablée par une ligne entière, le 
flanc de cette aile contiauellemeût déborde , 
et toute sa ligne prise à reveiv. Ce résultat 
n'exigeait point de manœuvre compliquée, 
mais seulement une marche en avant. Il est à 
observer que le terrain qu'occupait l'aile droite 
des Autrichiens ne permettait pas à Baua 
d'arrêter la marche des Prussiens par aucune 
contre-manœuvre. 11 y avait bien posté un 
corps d'infanterie pour couvrir cette aile; 
mais l'avant-garde de Frédéric le culbuta , et 
ce seul mouvement, qui avait été rapide et 
décisif, donnait la victoire à Frédéric, sans la 
désobéissance du général Manstein. J'ai cité la 
bataille de Kolin, parce que j*ai voulu donner 
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uu lecteur tine idée de ce qu'aunit dû faire 
Bonaparte par ce que youlait faire le roi de 
Prusse, le plus habile général du dix-huitième 
siècle^ jusqu'à l'époque où^KJéber se mil au 
premier rang parses victoires d'Europe, d'Asie 
et d'Afrique. 

De même que Doun avait renforcé sa droite 
<|ui était le point de sa ligne le pins faible; 
de même Kutusof avait fortifié sa gauche , 
mais , plus habile ou plus prudent que le gé- 
néral autrichien 9 il avait établi cette avant • 
garde de manière h arrêter Bonaparte pendant 
toute une journée, s'il commettait la folie de 
vouloir J'enlever de vive force. Les désirs du 
général russe furent accomplis. Bonaparte 
perdît deux joiv nées précieuses ( les 5 et 6 ) à 
cause d'une simple redoute que protégeait un 
corps d'infanterie. La résistance du 5 exalta 
le courage des Russes^ ef puisqu'il n^en fallait 
pas davantage pour arrêter si long-»temps l'im- 
pétueux Bonaparte, on en conclut avec raison 
qu'ilsouârsraitbeaneoup dans l'attaque géné- 
rale. Bavait encore néanmoins les moyens de 
battre complètement Kutusof, si dans la nuit 
du 6 au 7 il eût réuni toute Télite de son 
armée contre la gauche des Russes , ne laissant 
que des troupes légères à la gauche et au cen* 
tre, avec ordre de faire beaucmip de tapage j, 
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pour dérober au général russe la connaissance 
de sa manœuvre. Sa droite telle qu*elle était 
réussit; et c'est à cet avantage qu'on doit at- 
tribuer la retraite de toute l'armée russe en 
arrière de ses retranchemens» 

Pour rendre sa victoire complète, Napoléon 
devait marcher avec audace contre la gauche 
de Kutusof , au lieu de rester immobile sur le 
terraia qu'il venait de conquérir. Il ne pouvait 
pas revenir de l'étonnement que lui causait qn 
succès si promptement obtenu. Être tnaitre, 
f à dix heures du matin, d'un camp retran* 
I ché défendu par des Russes ! Sa joie hi 
I fit oublier son grand principe , <c qu'il nj 
\ » avait rien de fait tant qu'il restait qoeJqùe 
» chose à faire ». Bonaparte n'avait pas passé 
^e Niémen pour prendre des redoutes. Son 
désir, si souvent répété, était de rencontrer 
l'armée russe et de lui livrer bataille. Il se 
laissa néanmoins séduire par l'avantage d'avoir 
pris des redoutes. Il s'y établit avec toute son 
armée, et c'est Kutusof qui devient l'assail^ 
lant. Il reprehd son camp retranché; et Na- 
poléon à Borpdino, comme Frédéric à Kolin, 
occupe à la nuit le terrain où il était avant de 
livrer bataille, excepté sa droite, commandée 
par Murât, qui se maintint avec beaucoup de 
peine dans la position enlevée aux Russes. 
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Le toi de Prusse perdit la bajUiilIe de Kolin » 
parce que ses ordres ne furent pas suivis pane* 
tuellemenl, tandis qu'à Borodîoo Eugène at<* 
taqua la-gaiijche des Russes i et Ney leur oêiitres 
par les ordres formels de Bo^xapcirite. U n est 
pas vraisemblable que KutUsOf e^t p^ n^ à 
prendre Voffensive, s'il n'eût p^.éjté persuadé^ 
d'après, nos . fausses mamBuvres» qu'il reïn*^ 
porterait ^la victoire^ £a effe^ tiQU9 avions, vu 
que le général russe avait prévenu son jem» 
pereur qu'il serait obligé d'évacuer sc^ç^^iip^ 
si Bonaparte se portait^urla^outede jMcf^ou» 
en tçurnant sa position^ Il s'^^rçoit que B»* 
naparte^ cgntrfi son u^age.^ ne chercha p^ à 
profiter de Tavanteige qu'il » remporté ^^ et 
qu'au iiçu de manœuyr^.poui^ faire prpnon- 
cer la retraite des Buss^, M paraît craintif ^ 
m poip^^e ^ faire un T^9y>ç(rt dçs redpi^tes 
ju'il venait d'enje ver.. K^tusof mpnt^e^ à ,Bo^ 
uiapfirtie ce qu'il aurait- dû ftv^; U refuse sa 
gauche et sou centre; et avec l'élite de son 
iri?a^e îl .force le prince JEi^ènejà ^ji^eplier 
iur le . centre^ <^pu yement exécuté aveo pr^r 
:ipitatiio^ Mo^ientanéxx^^t vainqueur >4^ 
notre gauche^ Kutysof ^^rçhe cpn^re, nçOve^ 
centre, qu'il /ait pljef jusqu'à ce quela droite 
ït les réserves de nçtre armée .mirent. obstacle 
i ses progrès. Ain^i Bon^p^t^, chassé dfs«re-î 
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dotiteâdeladitoiteetdu centre russes, se trouve 
■moment attaqué par ce même Kutusof qu'U 
pouvait détruire, en l'attaquant d'après les 
prihdpes de la tactique moderne. Je suppose 
qtt^ 'la ptiste du camp retranché itous avait 
«daté tingt mille hommes hors de combat, en 
y «omptetiakit la JJerte du 5 , et que l« reste 
delà jèurttéeNapolétth en perdit entore Vingt 
mfllfe-jtla'âaràltëeHaitiemfent pas euà Jcegtet- 
tér plUë dé la mbiUë dé ces Iwraves d'il avait 
t6Utffiéliâ gàbche de Kutusbf , qui alofe n'au- 
vàit été^ri^gée^ar àubun tetrànëhemëtit La 
retraite des Russes derèhàit inévitable, et la 
Notoire serait restée âhk FHiiti^ Bien moins 
éAsanglahtëe. Sî béïkà^rle s^tait décidé à 
ùàte deonêt sa ga*dê, il est iJftttiû que Ku- 
tusbf âuràil «K "ooiiilrtéteBàfettt bàfta , l'ar- 
mée «tt»è aurait :é«é ëéhàrpée éttmmè à Aus- 
terliti', et Bbhapart* ti'âttfait ^ j^ dé- 
g«aeîhër dé sa *ét>utàtfe>d ftiilitaîré f te c4ar 
siérait d'éVenU l'Un de ses -^Steui. Rutu- 
àbf cbteôill deux latibéà capitSles; la pK- 
mièté, -de ^n'avoir ^s -feit <ôoife*fÈSrfe une 
sééoAdé l^hé dé réddutes ïèicmééi en ar- 
rière des redâtts qui ptot^aièlit ion aile 
gauche; et là seéonde, d'être neSké peiidant 
pliBÎèurs héuries avec «és-^l»*iiies serrées en 
màsâeisôus nii feù d'artillerie très-roèurtrier. 
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Son imprévoyance et son irrésolution fuipent 
aussi fatales à son armée qae nos baïonnettes 
et nos canons. Ce qui prouve incontestable* 
ment* que le plus habile général n'est point 
exempt d'erreur. 

Je réclame l'induigence du lecteur pour 
tine dernière opinion sur la bataille de Bo* 
rodinô, auprès de laquelle toutes les autres 
sont des }eax d'en£antv tandis qu'elle nous 
rappelle les idées fabuleuses d^un combat de 
géanlka;. ^c^'est encore de Bonaparte dont il 
8 agit. Qinuid l'armée austro^russe se replia 
sur Ofanuts en iSoS, Bonaparte ne la fît pour* 
suivie que par une forte avant-garde ; il se. 
choisît un champ de bataille où il réiGK>lut d'at- 
tirer Tesmemi. Le grand art d'un général est 
« de forcer son adversaire à combattre quand 
» et où il le désiré ». Aussi Murât et Soult, 
qui étaient dans les environs de Yischau^ se 
replièrent îusque sur les hauteurs près de 
Brimn. Les oooibiaaisons qui procurèrent 
à Bon^^iirte un ttiûfmphe complet sur l'ar- 
mée austnd-rnsse sont un chef-d'œuvre de 
stratégie ^ansexomple dans lliistoire ancienne 
et moderne^ Cette campagne de i8o5, bien dé- 
veloppée par f application réciproque de la 
théorie à la pratique, siiffil; pour compléter 
rinstmctioii d'tui officier de rang. Je suis donc 

lO. 
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/ biq^ étonné que le général qui s^étaitalors mon- 
! tré si habile ^ si prudent et si audacieux en rai- 
son des circonstances, ne soit plus à Borodino 
' qu'un grenadier_inyalide qui s'avance *à pas 
lents, et qui s'arrête quand il a fait reculer 
, «on adversaire de quelques pas. Point de 
science , point de ruse, point d'activité, et 
même, osons le dire, un courage d'esprit 
^ibrt équivoque» Je ne parle que du générû 
Notre armée pouvait être mécontente , mais 
l'honneur du militaire français est indesfrue- 
V ' 3 ' tible comme le firmament. Il ne lui manquait 
que le Bonaparte d'Italie et d'Allemagne. 

Depuis lors, des événemens prodigieux, eo 
comblant tous ses désits, parurent avoir en- 
' gourdi son âme, qui ne déploya plus cette force 
dont nous avons tant de preuves éclatantes. Son 
génie, jadis si vaste et. si audacieux, sembla 
«s'être abaissé au niveau des esprits ordinaires. 
S'il en eût été autrement, Bonaparte aurait 
établi son armée à Gjatsk , comme il l'avait fait 
à Austerlitz. Il aurait etnvoyé.une forte avant- 
garde vers Borodino. Il aurait fait courir des 
bruits alarmant relativement à ses armées sur 
la Dwina et en Volhynie^ il aurait parlé de 
retraite, il en eût même fait le simulacre; et 
-certainement Kutusof aurait été une seconde 
fois la victime de sa déférence envers ses gé- 
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néraux. Oq doit se souveoir que , lorsque Bo- 
naparte aSrait arrêté ses troupes dans les en- 
virons de Vit^sk , Barclay de ToUy s'était 
déjà misen marche pour aller luiliyrer bataille. 
Les Russes voulaient absolument«combattre, 
et tout général qui n'aurait pas rempli leurs 
intentions aurait été forcé de se déitaettre de 
son commandement. On doit dire de Kutu- 
sof^ malgré ses Êiutes, qu'il se conduisit en* 
général très^xpérimenté. L'armée russe sou- 
tint sa réputation. Les Français firent des pro* 
diges; mais ils manquaient d'un chef digne de 
leurj:ftnrag€. 

Kutusof quitta sa position de Borodino le 
8 , avant le jour , et suivit la route de Moskoii. 
Ce mouvement fat nécessité par la marche 
de Bonaparte sur le flanc gauche de l'armée 
russe* C'est ce qui a donné lieu de dire 
que l'armée française avait battu en retraite 
de plusieurs werstes, et que Platow l'avait 
poursuivie avec ses cosaques. Le quartier-gé- 
néral de Bonaparte ne fat établi à Mojaisk 
que le io> trois jours après la bataille , quoi- 
que cette ville ne fat qu'à trois lieues de Bo- 
rodino. Kutusof, ne trouvant pas de position 
assez forte pour oser se flatter d^arrêter la 
marche des vainqueurs sur Moskou, se dé- 
cida à abandonner cette caipitale , et à aller 



Digitized byCnOOQlC 



( i5o) 
au deyant de nombreux renforts qui lut ar- 
rivaient des gouvernemens de l'est et du 
nord de Tempire. Il fut encouragé à adopter 
iCe parti par un conseil de guerre où, quoi- 
i que quelques généraux fussent d'avis de li- 
vrer bataille pour tâcher de sauver Moskou, 
la majorité fut d'une opinion contraire , et ii 
fut résolu. qu'on manœuvrerait sur le flanc 
drok des Français avec le gros de Tannée, 
tandis que de forts détachemens, réunis 
aux paysans insurgés ^ formeraient te cercle 
autour de nos positions pour enlever nos 
fourrageurs et tenir nos avantrpostes conti- 
nuellement en alarme. Cette détermination 
de Kutusof conservait les communications ou- 
vertes avec les provinces d'où on pouvait re- 
cevoir des secours de tout genre, et avec les 
corps russes de Volhynie et de Moldavie. 

L'armée russe se retira au-delà de Moskou 
sans être poursuivie. Rutusof écrivit à l'em- 
pereur Alexandre, en date du viUage deChilin» 
le i6 septembre : « Je prends la. liberté de 
3> représenter, humblement à Votre Majesté 
2> que l'entrée de l'ennemi dans Moskou n'est 
» pas encore Yanmhilation de l'empire. le 
7> fais avec mon armée un mouvement et me 
» popte sur la route de Tds^; cela me met- 
j» tra à même de tenir mes communicationâ 
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9 ouvertes aT^ les gouyernemens voisias: 

o toute am?e mesure aurait eqipécM pet 

» avantage et fu'aupait ^ussi sépat^ des apr 

» mées de Torpfiasow et de Tcl|4tohal(off. Je 

]» dois avouer que l'abaudou dp la capitale 

» e&t une chfise pi^n^iiJ^; mais, oonsidérant 

» les avaptages qpi ppuvefit iiqu3 «h rpveuir 

y> et parti€M|i|èr0m0nt ^ consert^^ti^fi df$ nos 

>i armées, il n'eist plus fi f^greHer; et je yais 

j> maintenant occuper avec mes fpfices une 

9 ligue par laquMl^ je cpsumaxidei^i les routes 

91 qui nàèaeiit s^Tq^ et Ralo^ga , j'barcelwai 

» toute la ligne de r0i|fK9mi de Smoleus)^ à 

j> l^skou , ^t je Si^ai à même 4(9 coqper tpus 

j» les çj^taiçhepiem et repfort^ qui marçberoul; 

» poiir le joindra par les demères. Eu oceur 

» pant ainsi l'attention de Teunemi, j'espère 

j» le forcer à qi>itter Mq^I^pu f t à changer 

» toute sa ligne d'ppér^atiPP* », 

Le içout^^nu de ce rapport dpnue une bien 
haute idée del^ ppiidwt^d^ l'armée française 
le 7.yptpm^ey piiii^ve le général russe ne 
icrut pQiiVioir SQU9<raire son armée \ uue â^s- 
truction entière qu'en renQ^Q^Uit à djéfendre 
Moskoq, Il est superflu de chercher ailleurs 
des tén^oignages des fautes énprmes commises 
par Bonaparte avant , pendant et après l^bar 
taille de Bprodino. S'il avait eu avec lui le 



Digitized byCnOOQlC 



( I«î^ ) 

matféchalSoultjC'en étaitfait dèFarmée russe, 
comme à Austerlitz. Une manoeuvre hardie , 
comme celle exécutée contre les hauteurs de 
Pratzen, aurait jeté le désordre dans rarmée 
de Kutusof, et Napoléon aurait été supplié 
d'accorder à Alexandre la même paix qu'il 
donna à François par le traité de Presbourg. 
La valeur et le dévouement des Français mé- 
ritaient un si brillant résultat, et rancieaneré- 
putation de Bonaparte donnait lieu de l'espé- 
rer. Mais la Providence refusa à ce chef or- 
gu^Ileux la continuation de 'sa protection 
j toute-puissante^ afin que par son aveuglement 
I il' se précipitât dans un abîme de malheurs 
I d'où devait sortir triomphant le digne suc- 
' cesseur de saint Louis y destiné à rendre à la 
France là paix et le bonheur. 

Moskou est l'entrepôt du commerce de 
l'Europe et de l'Asie. Cette ville est bâtie , 
comme Rome, sur plusieurs collines. Sa cir- 
conférence égale celle de Paris, mais elle n'est 
pas si peuplée. On n'y compte que trc^|pcent 
mille habitans; Les cours et les jardins occu- 
pent beaucoup de terrain. On voit dés chau- 
mières à côté des plus riches palais. Les toits 
^ des maisons sont enjôle peinte, parce que le 
fer est très-abondant en Russie. La pierre de 
taille est fort rare dans les environs de Mo^ 
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ko\i. "La \ille se divise en quatre parties : le 

Kremlin ; le Kitaye Gorod^ ou ville chinoiâe^ 

le Beloye Gorod , ou ville blanche ; et le Zem- 
lenoye Gorod^ ou ville de terre. Le Kremlin 
est au centre du Kitaye Gorod y qui est en- 
tourè par le Heiojré Gorod y et celui-ci par le 
Zemienqye Gorod. Le Kremlin renferme le 
palais des czars. Le Bazar ou marché est dans ^ / ' X 
le Kitaye Gorod^ habité par les marchands. La . ' 
noblesse a ses palais dans Je Beloye Gorod. 
Le bas peuple occupe les faubourgs qui font 
partie de la ville de terre. Les habitans du Be- 
loye Gorod ont la tenue de Parisiens. Dans les 
autres parties de Moskou , la bai4>e et la robe 
des anciem Russes sotiX en grande considéra- . 
tion. ' 

L'hospitalité est la vertu favorite de tous les / 
Russes. Il n'est point de pays en Europe où 
un voyageur soit accueilli avec autant de cor- ^ 
dialité, et Moskou jouissait , avant son dés- 
astre , de la primauté sur toutes les autres 
villes de Russie, par la générosité de ses ha- 
bitans. Les mœurs antiques des Slaves y sont 
mieux conservées qu'à Saint-Pétersbourg, où 
l'affluence des étrangers a nationalisé les usa- 
ges des autres capitales de TEurope. la police 
est trèsrbien faite à Moskou-^Gette ville est di- 
visée en vingt-quatre quartiers, Les maison^ 
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en bois oocasîonant; de fréquens iaoendies, 
le service^ des pominers était bieii..jca^- 
nisé. Rostopchin, pour assouvir sa haine, 
priva les Français de ce secours. On ne con- 
naît à Moskôu que Thiver et Tété. Lie premier 
\dure huit mois et Tautre quatre.. Les chaleurs 
isont très^ortes. Le froid s'élève jusqu'à trente- 
«deux degrés. La Moskwa^ rivière navigable, 
traverse Moskoû. 

Le f4 septembre, à six heures du matin , 
le gouverneur Rostopchin rassembla dans sa 
maison, située dans la Loubeinka, tous les 
employés de la police. U quitta Moskou vers 
les dix Jbeures par la route de Vladimir. A 
dnq heures du soir le son des tronl)|>ettes se fit 
entendre. C'était l'avant-garde française, com- 
mandée par le prince Murât. On n'éprouva 
. de résistance qu'au Kremlin , d où il fiit fait 
une assez vive fusillade sur notre avant-garde. 
Quelques coups de canon eurent bientôt dis* 
perse cette canaille que Rostopchin avait ar-* 
mée avant son départ. Il n'était point resté de 
troupes de ligije dans Moskou. Bonaparte 
arriva le même soir près de la barrière de 
Smolensk. Dans l'attente qu'il lai serait en- 
voyé une députation , il différa la cérémonie 
de son entrée triomphale jusqu'au lendemain. 
Dans la nuit du i4 au i5> vprs minuit, l'in- 
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cendie se manifesta avec la plos grande vk>f 
lence dans le$ boutiques situées prés de la 
Bourse. Le mardi i5, un vent de nord-ouest 
souffla avec force, Tincendie se propagea, et 
toutes les boutiques furent en feu. 

Napoléon, à qui Mijrat fit dire que toutes 
les autorités avaient pris la fuite , renonça à 
son projet de triomphe. Il se rendit an Kremlin, 
escorte par des détachemens de sa garde. Il 
ordonna qu'on prit toutes les mesures néoe$* 
saires pour éteindre le feu* Sa surprise et sa 
colère (drent extrêmes quand il apprit que le 
gauxgmeuiLjavait fait enlever toutes les pom* 
pes, et qu'il avait organisé un corps d'incen- 
diaires, composé d'employés de la poliise, de 
cosaques déguisés.,, .de malfaiteurs k qui on 
avait rendu la liberté, et même de quelques 
étudians en théologie , à qui on avait repré- 
senté cet attentat comme très^^méritoire de- 
vant Dieu. Plusieurs incendiaires, pris sur le 
fait, furent fcisillés, après avoir recueilli leurs 
dépositions, dont l'uniformité ne laissa aucun 
doute sur la véritable cause de l'incendie de 
Moskou. 

La populace, toujours avide de profiter dû 
désordare, CAfonçait les boutiques menacées 
du feu. Les rues furent bientôt encombrées 
de marchandises de toute espèce et du plus 
grand prix. Les Français voulurent avoir leur 
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part dubutin. D'abord tranquilles spectateurs, 
ils se joignirent aux Moskovites d'une ma- 
nière très-active. Les magasins de farine et 
d'eau-de-vie furent pillés. La ville entière fut 
bientôt en proie à un fléau tout aussi terrible 
/ que le feu. Sous prétexte de piller, nos soldats, 
les Polonais surtout, commirent toute sorte 
d'outrages envers les malheureux habitans, 
dont le nombre s'élevait encore à près de gin- 
quante mille, presque tous de la lie du peuple. 
Il y avait beaucoup de courtisanes, qui furent 
fort bien accueillies y et qui jouèrent bientôt le 
rôle des comtesses russes. 

Le feu continuait ses ravages: des fusées 
furent jetées sur les bâtimens du Rremiin; 
mais le feu fut aussitôt maîtrisé et éteint par 
l'activité de Ia:)eune garde. Bonaparte , qui se 
yit au milieu d^un océan de flammes^ crut 
prudent d'abandonner le Kremlin, et il se 
retira au palais de Petroffsky, à un mille de 
Moskou. Il fut fort long-temps à trouver un 
passage à l'abri du feu. Les flammes parais- 
saient s'accumuler sur sa tête coupable. Il en 
fut consterné. La pâleur de la mort et la rage 
du désespoir se peignaient tour-à-tour sur sa 
figure cadavéreuse et olivâtre. On eut dit 
Oreste poursuivi par les Furies. Toute l'armée 
eut ordre de sortir de Moskou, 
Un grand nombre d'habitans se rendirent 
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au camp de Bonaparte , à Pétroffakj^. pour 
imploTer sa protection contre les mauvais 
^raitemens des soldats, qui leur afraclu^ient ce 
qu'ils avaient sauvé de L'incendie. Quelques- 
uns obtinrent des secours ; mais la plupart 
furent obligés de rentrer dans la ville ou de 
se réfugier dans les bois : voisins» En effet ^ 
comment Bonap^te aurait-il pu arrêter la 
lioence du soldat? quel autre dédommage- 
ment que le, pillage pouvait^il offrir à des 
troupes extéi^uées de fatiguesqui avaient souf* 
fert par des privations de tout genre , et qu'il 
avait assurées si souvent et par des prom€;$3e9 
si solennelles qu'elles trouveraient à Moskou 
la fin et la récompense de tous leurs travaux? 
Parmi les circonstances horribles de cet incen- 
die , on fîit surtout frappé de la triste positioii Hiyy\ . i . 
des habitans du q u^tier des A llemands. I^ur- 
suivis de plsjce en place par, les, flaimn^s, ils fur 
rent obligés de se réfugier dain^Iefixinietièrea:. 
situés près de l'hôpital militaire. L'aspect de 
ces malheurejux , au milieu des tombeaux et fi la 
lueur des flammes^ présentait à rpbservsAàir 
de ce grapjd désastre com^^ apitant de spec*- 
tres sortisse leurs sépulcr^Si- Murât ^ si in^eur 
sible dai^s les champs d'Qstrowno^ fut frappé 
de leur déplorable siti;Katio|^9'çt leur fit admi- 
nistrer ^quelquiçs secours. ; ; . 
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Le quartier de la Loubeiiita fat préservé 
de Tîncendie par Tarmée française : Féglise de 
Ssiitit-Louis fut âiussi conservée intacte par une 
proteotioa spéciale' de la Providence , puis- 
^'elle étôit diluée au centre d'un quartier qui 
fiit ^etttièremenlcotisuitaé. Pendant cinq jours 
Vàrmée- française put contempler ce théâtre 
afirtux de destruction et de brigandage. Les 
soldats ne s'éfoient point' laisse effirâjer j5ar 
la crainte de* périr sous les déitombres. Ils 
n'avaient lais^.éthàpper aucune' occasion de 
riéanirdes provisions de* tout gèhre"; ils aTaient 
(m abondance lès Vins les; plus étquis et les li- 
queurs les plusrecherchées: désèerre^ chaudes, 
très^bien entretenues, fournirent aux généraux 
lesfruits les plus rares. L'armée, campée prés 
du^k^leau de Pétroffeky , <kmnaitf une idée 
approximative d\ine immense caravane, où 
tsitecun s'occupait è;xclusiveti!ient de ses pro- 
-visions ', de séS àrnDés et ^e ses marchan- 
dises. 

ILi'abondance , quoique précaire , surtout 
apKès une longue misère^ noui transporte de 
joici et il est fbrt rarequ**nei5ftgeprëvoyance 
de l^avfenir nous tangage à xiser avec économie 
^îès avantages du moment. Telle est en général 
fe mardbe survie'^ar lesmilitairefede tous les 
pays, qui se pressent de jouir de la vie , dans le 
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noble «espoir d'en faire le sacrifice à la patrie 
avec un dérouetnent au-dessus de tout éloge. 
Bonaparte avait des vues ))ieu diffél*entes. La 
destruction des ressources de l^oskou lui fit 
perdre tout espoir de pouvoir y pMse]^rhiver< 
Il fallait ou àiire la^ paix ôtl se riRplier sur la 
Lithuanie. II était Mutré Mt k^emlin au»it6t 
après riueeudie* fi fitappeler M* deToutolmin; 
le cfirecteur4e la itiâison des (eniàns-trouvës,- 
qui avait été ptéSé^vée. H lui ordonna de faire 
soh t^ppoit à fltapéif atrice -« douairière d€i 
Russie , protectrioe de cet établissement. Il 
l'envoya par un Murtièty et^ par la même oc- 
casion^ â fitdes^^otfterturesde pai^. Cette dé-* 
mandie fut sans succès. On ne lui fit pas: de 
r^M>nse. 

Napoléon s^occupa aussi des hôpitauic, qui 
pour la plupart avaient été préservés de Tin- 
eendie ; mais ces misons manquaient de tout; 
Sur quinee mille blessés, la moitié aVQit péri 
faute éte vivres et de médicamens; les autres 
allaient éprouver le même sort, lorsque B07 
naparte fit fournir les vivres béoessaires , et 
envoya même des médecins de l'armée pcHir 
admizvîstrer les secours les plus iirgens. Le 
mai»écbal Mortier ^ gouverneur àe Moskou^ et 
le ^néral M^baud , xsotnmandatit de la placer 
eureijt ordre d'orgaâiser une municipalité 
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et «ne adïniriistration de police. Tous leurs 
efifortsfiirent inutiles : la confiaocene pouvait 
pas être rétablie entre le^habitaus et des 
soldats qui n'avaient d'autre ressource que le 
pillage. Ce qui rendait cette extrémité d'autant 
plus aflreuse^ c'était l'ordre avec lequel on 
dut l'organiser. Le premier jour , le pillage 
était accordé à la vieille garde; le lendemain 
ç^était le tour de la jeûne garde; venait le 
corps du maréchal Dayoust pour le troisiéizie 
jour^ et ainsi de suite pour tous les corps. X^e 
jg^ills^e ne fut dçnc plu$,un métier défetidu; 
c'était un devoir. On pourra se. faire une idée 
de la détresse des habitans qujand on saura 
que, quelques officiers furent obligés ^ comme 
les soldats, à courir de maison en maison pour 
pourvx)ir à leur subsistance* » 

Au fnilieu d'un si affreuse désordre, on ne 
sera pas peu étonné d'apprendre que Bona- 
parte, pour s*étQur4ir sur .les! dangers de.sà 
position.) iDFganisa une troupe française pour 
' jou^r la comédie sur les ruines si tragiques de 
Moskou; on téunit plusieurs' musiciens^ gui 
lui donnèrent de très-beavx concerts; les pa^ 
rades du Kreiplin furent ti^s-brillahles. Il 
poussa la dissimulation jusqu'àiaire courir le 
bruit que son intention ^tdit de passer l'hJiyeT 
à Moskou. ]) ordonna qu'on Ouvrit les égUseâ 
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qui avaieutéchaçpé àrincendie. On ne reiicoa- 
. trait aucun..|U!ya£4 c'est le i^om des prêtres de 
la religion grecque. TV a]^tès une proclamation 
qui ^ratitissait qu'il kw s«tait fait ub bon 
traitement^ oli parvint à en découtrlr quelques- 
uns, qui ne consentirent à cfxerœT leur mi- 
nistère qu'à condition qu'il ne serait rien 
cliangéàteursprîèra», et qu'ils eontinueraieut 
à mentionner, selon l'usage , Alexandre I* 
comme leur lé^tinie souverain* Ota consentit 
à tout. Le peuple moB^m d'abord k plus 
grande ferteur , et accourut en foule dfins les 
^lises; mais ce eéle lut faientÀ^ détruit par les 
vexations de toute espèce aui^uelles était ex* 
pose quJeonqae était renooulré dans les rues, 
m^meen plein }our , sans Vuniforme français^ 
On avait invité les paysans k potier en viUe 
des vivres et des fouitages. A peiee étetient- 
ik arrivés aux portes , ^u'on leur enlevait de 
vive force denrées , cbévaux et voitures; sou- 
vent mémemi les maltraitait. Tonte ecmfiance 
disparut) et il fet facile de prévoir qu'on allait 
manquer de tout. "- 

Si, à l'arrivée de l'armée française , on avait 
mis des gardes aux magasins de farine , de vin 
et d'eau-de-vie , on aurait eu des ressources 
pour plusieurs mois, et alors on aurait été 
convaincu que R ostopehiu v aveugl é p tar une 
• II 
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haioe irréfléchie, avait manqué soti but ; niaÉç 
nos commissaires ne demandèrent des gardes 
pour les magasins qu'après le pillage , quand 
presque tout était dilapidé. La cavalerie sur- 
tout manquait de fourrages : les cavaliers, 
obligés de s éloigner jusqu'à cinq et six lieues 
dans la campagne, étaient surpris par les co- 
saques, qui les taillaient en pièces, les atta- 
quant toujours en nombre supérieur. On fai- 
sait peu de prisonniers, à cause de i exaspé- 
ration des habitans, encore plus à craindre 
que la troupe régulière. L'épée de Kutusof 
n'avait pu nous vaincre ; nous fumes nos 
pluscruels ennemis. La folle confiance de Bo- 
naparte dans une paix que tout démontrait 
impraticable, l'insouciance des administrateurs 
pour la conservation des magasins , et l'impré- 
voyance du soldat qui détruisit eu quelques 
jours des ressources en tout genre , portèrent 
à notre armée le coup fatal , d'abord en la 
;retenant trop long- temps dans un climat qui 
allait devenir insupportable , et puis en entre- 
prenant une retraite, sans avoir les moyens de 
subsister^ par cette même route dont les deixi 
ornées avaient déjà hit un désert. 
• Les fautes de Bonaparte et nos inconsé- 
quences sont donc les véritables causes de 
nos désastres de Russie ^ et aonpas la fureuc 
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«le B.Q&tapebm , ni la bravoure stupidcu des 
Russes. J'ose même assurer que , si Moskou 
était resté intact, il est très-pirobable que pas 
un Français n aurait repassé la Bérezina qu'a- 
près avoir capitulé. Je prouverai cette asser- 
tion dans le cours de cet ouvrage. Vainement 
on me dira que j'ai tort de blâmer les Russes 
d'avoir adopté le seul parti qui pouvait les 
délivrer de notre présence et de la domina- 
tion jyrannique de- Bonaparte. Ce serait une 
errenr de croire que l'incendie du Cap par 
Toussaint Louverture fit périr l'armée du gé- 
néral Leclerc. Nos opérations fuirent conti- 
nuées avec la même activité que si cette.riche 
capitale de Saint-Domingue était restée dans 
son état florissant. On peut en dire autant d9 
Moskou. C'est au climat qu(e j'attribue nos 
malheurs dans ces deux parties du globe , sans 
prétendre excuser le chef, dont la funeste am- 
bition et l'inexplicable sécurité fiirent si fatales 
aux vaillans auteurs de ses anciens triomphes. 
Combien d'objets précieux qu'on ne pou- 
vait ni manger ni emporter, et dont plusieurs 
siècles ne répareront pas la perte , furent en-^ 
gloutis dans ce déluge de feu ! et cependant plu- 
sieurs historiens portent aux nues les auteurs 
d'un vandalisme dont Attila aurait eu horreur. 
On prétetid « que les Français ne pouvaient 
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» pas cantonner au milieu des ruines, et que W 
» soldat frémissait à la pensée qu'il pouvait 
>» manquer de vittes ». Ces deuK assartioDs 

/ sont d'un cerveau peu habitué aux années. 

" ' Bonapatte n'aviaiit pas le projet de passerVkiyer 
à Moskou , et le soldat pense rarement au ko- 
demain, parce qu'il sait que quand nos armées 
ont manqué de vivres en pays ennemi, eUëss'ea 
sont procuré sur ^b^« champ en allant livrer 
bataille. Je le répète, il est indispensable de 
détruire les moyens qui peuvent être utiles à 
notre adversaire pour poursuivre son dessein 
de nous donner la loi. Chaque citoyen doit 
contribuer autant qu'il est en lui i la délense 
de la patrie. L'honneur national et la sâreté 
individuelle imposent les plus grands sacri- 
fices, sans néanmoins recourir à des mesures 
extravagantes. Tapprouve donc lordYTeBinj- 
tCHîi et le zèle des Portugais , qui dans la cam- 
pagne de 1810 prirent si bien leurs disposi- 
tions, que le prince d'Essling , faute de vivres , 
i fut obligé de rentrer en Espagne; mais je suis 
fj^ ^ forcé de blâmer AlescâiukReiaisant incendier la 
pftrs vaste et la plus ancienne ville de soti em- 
pire. Cette détermination me parait aussi bar- 
* bare que l'incendie des bourgs et moissons de 
laSyrie par Bonaparte, quand il fut obligé de 
tever le siège de Saint-Jean-d'Acre. Toutes ces 
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mesures doivent paraître paiement atroces^ 
parc« qu'elles n'étaient point nécessaires, puis- 
que nous ayons vu les Français priyés d^s 
moyens de subsisteren Portugal i quoiqu'il n'y 
eût eu ni villes ni villages livrés aux flammes. 
]^ostopclûn^me^dira-t'On, ne se contenta 
pas de belles paroles; il prêcha d'exemple. A 
Yoronovo, il mit lui*méme le f^u à son châ- 
teau , et il laissa l'écrit suivant attaché k un 
poteau *- « Français , j'ai embelli pendant huit 
» au» cette maison de campagne » et j'y ai vécu 
1» heureuse, au sein de ma fauiille. Le$ babitaos 
y> de cette terre, au nombre de dix^^eptcents, 
j» la quittent à votre approche, et je mets le 
J9 feu à ma m^i^on , afin qu'elle ne soit pas 
j^ souillée {w* votre présence i».* Je réponds 
que ceMe résolutiou i^natique. doit causer 
plus d'étonnement que d'admiration. Que 
Rostopehin brûle sa maison pour satis&ire la 
haine individuelle qu'il portait à JBçnap^rte, 
je ne puis que le plaindra, de son içi^trav^*- 
gance} mais je dois censurer un gouverneur 
qui brûle \me place dont il ne peut pas dé- 
fendre les remparts. C'était proclamer solen- 
nellement uu système de destruction qui ao^ 
rait entraîné la pert^ tx^Vèl^ d^ la Rustiie , si 
Bonaparte, éclairé sur sa véritable position 
par la violence de cette mesure; avait sur-^lf- 
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champ rétrogradé, en manoeuvrant par sai 
gauche , pour exterminer le corps de Wittgen- 
stein et prendre position dans les provinces 
russes qui avoisinent la mer Baltique. 

Il est donc constant que nos troupes, bien 
loin de mettre le feu à Moskou, firent les plus 
grands efforts pour arrêter les progrès de Tin- 
cendie. Cette imputation était contre toute pro- 
babilité , à moins que nous n'y eussions été 
forcés pour en déloger l'armée russe. Trompé 
dans son espoir de trouver des partisans dans 
cette capitale, et fort inquiet pour l'avenir s'il 
ne réussissait pas à signer promptement la 
paix, Bonaparte se livrait à ses sombres ré- 
flexions dans le v^tste palais du Kremlin > es- 
pèce de citadelle entourée de hautes murailles. 
N'osant ni avancer, ni reculer, ilvAilut pa- 
^raitre triompher des anciens czars. Il fit en- 
\ lever les ornemens dont on se servait pour le 
i couronnement des empereurs, et plusieurs 
drapeaux conquis par les Russes sur les Otto* 
mans. Le vainqueur d'Austerlitz regarda cette 
facile conquête comme un dédommagement 
de ce qu'il n'avait pas pu prendre des éten- 
dards, depuis le passage du Niémen, en aussi 
grand nombre que dans ses campagnes d'Ita- 
lie, de Souabe , de Moravie, de Prusse et de 
Pologne } on le vit mêmç faire parade de cette 
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trouvaille daiis son vingt et tinièrné Bulletin, 
sans doute pour faire diversion aux murmures 
que les officiers laissaient échapper sur leur si- 
tuation alarmante sous tous les rapports, ainsi 
que je vais le démontrer dans le Livre suivant. 
Je dois ajouter encore ntïe réflexion sur ces 
ornemens et drapeaux , dont Bonaparte ne 
parlait avec tant de satisfaction que pour pi- 
quer la curiosité des Parisieiîs , toujours avides 
de nouveautés et surtout de trophées mili- 
taires. 11 avait beau faire; Parris le craignit , 
mais ne Vaiina ]amai&. Pouvait on oublier la 
iournée du 1 3 vendémiaire et l'algarade de 
Saint-Cloud? On ne peut parler de Robes- 
pierre sans éprouver un sentiment d'horreur 
pour la cruauté de ce monstre qui fit verser 
tant de sang innocent. Il est cependant bien 
constaté que la seule campagne de Russie a 
fait plus de victimes que les proscriptions 
de 1793. Que serait-ce donc si nous rappe- 
lions ici, non ces théâtres sanglans qu'on ren- 
contre presque partout en Europe, mais ces 
funestes expéditions d'Egypte et de Saint- 
Domingue, la destruction de notre marine 
par le3 fatales journées d'Aboukir et de Trâ- 
falgar ; et cependant on ne parle de Bona- 
parte que comme d'un grand hopime : quelle 
absurdité ! Qu'importe en efiet au philan- 
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trepe que la volonté féroce d'un conquéFaût 
fasse ravager le monde et massacrer l'élite des 
nations^ ou qu'un tyran dépeuple la patrie 
par le glaive des lois^ sous le spécieux pré^ 
texte du bien de l'État? L'histoire impartiale 
doit signaler aux générations futures les cir-* 
constances atrooea de ces deux genres de 
barbarie ) afin dévouer leurs îpfâmes auteurs, 
au mépris , à l'exéôration et à la vengeance de 
tous les défenseurs de la raison, de la justice 
et de rbumanité. 
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LIVRE QUATRIÈME, 



JLje i*' octobre, notre armée occupait lés rui- 
nes de Môskou et ses environs. Ubiver, qui 
commence à cette époque, sembla différer ses 
rigueurs pour nous les foire éprouver plus tard 
avec plus de force. L'avant-garde commandée 
parle prince Murât observait Tarmée russe sur 
laNara. Le maréchal Ney était àBogorodsk, 
et le prince Eugène sur la Kbazma , gardant 
la route de MoUlou à Dimitrof. Des détacbe- 
mens considérables étaient placés sur la route 
de Smolensk pour assurer nos convois et no^ 
con^munications avec les corps sur la Dwin^ 
et le prince Schwartzenberg. Kutusof avait 
placé des divisions de cosaques pour couvrir 
les provinces de Tw^r, Yaroslavl, Wladimip 
et Riazan , tandis qu'avec Félite de son armée 
il protégeait les gouvernemens de Tooia et de 
Kalouga, et conservait ses communications 
avec les armées de Volhynie et de Moldavie 
Un général moins prudent s^ serait porté sur 
Mojaisk; mais Kutuso£ savait par expérience 
ce dont était capable Tarmée française ^ $i oçi 
la réduisait à faire un acte de désespoir. Il «e 
boraa donc à inquiéter nos communicatioi^ 
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par de fortes reconnaissances. Les paysans 
servaient de guides. Cette petite guerre nous 
fit beaucoup de mal. 

Napoléon , désirant améliorer la situation 
vraiment critique de son armée , fit proposer 
un armistice à Kutusof, en attendant la ré- 
ponse d'Alexandre aux propositions de paix 
qu'on lui avait envoyées aussitôt après notre 
entrée àMoskou.Le 8 octobre, le général Lau- 
riston se rendit auprès du général russe pour 
avoir une réponse positive sur les ouverture* 
de paix et d'armistice. Kutu^f n'avait témoi- 
gné jusqu'alors que de l'incufférence, et ses 
discours ambigus*, qui auraient dû augmenter 
la perplexité de Bonaparte, furent interprétés 
trop favorablement. Il s'expliqua plus fi^an- 
chement et il dit à Lauriston : « 3é vous prie 
» de rapporter à votre empereur qu'il est su- 
» perflu de me parler de paix, .puisque ce 
» n'est qu'à prissent que la campagne com- 
y> mence véritablement pour lê^ Russes ». Il 
Ajouta qu'il n'aurait aucun égard à l'espèce de 
trêve conclue entre les avant-postes, et qu'il 
agirait avec soA' armée aussitôt qu'il le juge- 
rait convenable aux intérêts de son maître , 
sans être tei^u d'en donner aucune notice 
d'avance. La trêve n'avait eu lieu qu'entre 
l'avant^j^rde de Murât et celle de Kutusof, il 
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Ti'en fut jamais question entre les corps qui 
occupaient Moskou et les environs. L'ennemi 
ne cessa de harceler nos avant-postes par ses 
troupes légères et des rassemblemens de pay- 
sans commandés par des officiers de troupes 
de ligne. 

Kutusof s'occupa à faire retrancher sa posi- 
tion sur la rive droite de la Nara, près du- 
village de Taroutino. Quand ce travail fut 
terminé , il lui ftit facile , sans compromettre 
la sûreté de son armée, de faire des déta- 
cberaens plus considérables contre notre li- 
gne d'opérations. Dans ce camp de Taroutino, 
très-fort par là nature et par l'art, il arriva a 
V armée russe de nombreux renforts, surtout 
des cosaques du Don. Un autre grand avan- 
tage que les Russes retirèrent du repos qui 
leur fut accordé dans cette position, fut de 
se^ réorganiser et de s'exercer. Les régimens 
furent portés au complet par les recrues en- 
voyées des différens gouvernemens de l'em- 
pire. Le prince Lobanof Rostowski rendît dé 
g^rands services dans cette circonstance par son 
habileté à former* et à manœuvrer les corps . 
d'infanterie. La bavalerie et rartîlferie exci 
tèrent toute l'attention de Kutusof , et, malgré ; 
son grand âge, onle voyait partout, surveillant ^ 
l'exécution de ses ordres, 
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Il en était bleu autrement dans noire ar« 
mée. Comme on avait dilapidé les ressources 
que renfermait Moskou» on se vit bientôt 
obligé d'avoir recours à la ç]biaixui£.j^eval. 
Vainement on ch^cha à étourdir le soldat sur 
sa position en continuant à lui permettce le 
pillage. Pourquoi rester à Moskou? pourquoi 
jne pas manœuvrer pour tenir le soldat en ha* 
leine, et pour le fai^e vivre aux dépens de 
l'ennemi? Pour exiger d'une troupe qu'elle 
observe une bonnç discipline , il faut aumoios 
lui donner du pain , ou la mettre dans une 
position où elle puisse s^n procurer* On peut 
dififérer l'acquit de la solde j mais la subsistance 
est d'une nécessité absolue. Nos généraux 
consignèrent à l'ordre du jour leur méconten- 
tement On y répondit par des chanson^ dont 
le refrain était ; « la paix et du pain ». Tous 
les jours la cavalerie et l'artillerie perdaient des 
chevaux qui mouraient d'inanition. Tel était 
le triste tableau que Bonaparte avait sous ses 
yeux le i4 octol^re, }o\xv si glorieux pour lui 
par ses triompbea de So^abe en i3o5, de 
Prusse en 1806, et la paix de Vienne en 1809! 
Ou son coeui: était d'acier, ou ses to^^ï*^^^*^^ 

^ égalaient les souffra^ceades^^ieéUrjiW^eoiidam- 

:«S&.i.expirer sur la roue- 

Cependant je dois lui rendre la justice de 
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dire qu'il épuisa toutes les ressources de la 
politique, qui, quoique plus sourde que le 
glaire , n'en est pas moins puissante quand on * 
sait l'employer à propos-, mais toutes ses dé- 
marches furent infructueuses auprès du gou- 
vernement et des hakitans. 11 se crut alors 
abandonné par la fortune. Ymnement il eut 
recours à son style déclamatoire pour se ven-^ 
ger par des invectives du refus des Russes de 
sub^r son )oug. Qa. litbeaucoup de-^son^i^- 
tième Bulletin. Chaque phritse fait eomxaStre 
l'embarras où il se trouvait, et proclame Té- 
Tiergîe de ses antagonistes. Je n'approuve . 
point la noTidnitejlgJ^ft.QiinprKrn ^ et, si j'avais 
été à la place de Bonaparte , je me serais bien 
gardé d'immortaliser ce gouverneur, en pa- 
raissait le proclamer l'auteur de l'état de dé- 
tr^e où était réduite l'armée française. Il fal- 
lait le peindre tîomme un moderne Eroslrate, 
dont le génie matfaisant et l'âme irascible 
avaient causé un malheur effroyable auic sujets 
<!' Alexandre , sans nuire aucunement aux su- 
Mimes desseins àa général français. K ne suf- 
fisait pas d'émettre u»e opinion si impor- 
tante, il Êdlait la prouver par des faits au- 
thentiques. 

La lueur funèbre de l'incendie de Moskou 
aqrait dû faire cesser l'aveuglement de Napo- 
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léon, quand il se vit obligé de quitter lé Krem- 
lin pour chercher un refuge au château de 
PetroflÊsky, le i6 septembre , il aurait dû aper- 
cevoir toute la profondeur de Tabîme où il 
allait plonger lui et ses compagnons , si , par 
un de ces coups d'éclat qui sauvent les armées 
et les empires, il ne se hâtait de réparer Té- 
tourderie qui Tavait conduit à Moskou; Il fal- 
lait ordonner un mouvement général sur la. 
Dwina. Victor, Reynier, Schwartssenberg et 
Dombrouski auraient eu la même destination. 
Toutes le3 garnisons depuis Ovshâ. jusqu'à 
Yiazma, et la grande armée, se seraient mises 
en mouvement le i*' octobre. On aurait fait 
courir le bruit qu'on marchait contre Saint- 
Pétersbourg. Pour confirmer ce faux avis, une 
avant-garde d'élite aurait suivi cette directioa 
jusqu'à Twer , pendant que l'armée se serait 
dirigée à marches forcées sur les derrières de 
Wittgenstein par Voloklarosk, Zoujgtzof , Torg- 
petz, Velikieluky et Opotchka. Le i S octobre, le 
général russe avec son corps de quarante mille 
hommes aurait été enveloppé par deux cent 
znille combattans. Sa perte était inévitable. Il 
était obligé de capituler. La conception et 
l'exécution de ce plan auraient mis le comble 
à ^ la gloire militaire de Bonaparte. Lorsque 
j'en donnai connaissance, aux ministres an- 
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glais, comme le seul moyen qu'avait Napo^ \ 
léon de sortir avec honneur du bourbier où \ 
il s'était enfoncé, ils en tremblèrent; et leur \ 
joie /ut inexprimable quand ils apprirent son ' 
séjour à Moskou et sa pitoyable retraite sur 
Smolensk. 

Kutusof , alahné pour la capitale , se sçrait 
repenti, maij trop tard, de son mouvement 
sur la Nara. Il aurait évacué précipitamment 
son camp retranché , et il aurait marché avec 
ses meilleures troupes par Moskou , Dimitrof 
et Kortcheva , ou on lui aurait fait connaître 
notre marche rétrograde. Nous aurions eu 
trois journées d'avance dans un pays abon- 
dant en vivres et par un temps superbe. On 
sait que l'infanterie russe est très - infé- 
rieure pour la marche à Vinfanterie fran- 
çaise. Mais la Providence voulait châtier la 
témérité de Napoléon. Kutusof apprit par ses 
partisans que Murât avec un corps de qua- 
rante mille hommes était assez éloigné du 
gros de V armée française pour être attaqué 
séparément, et battu avant de pouvoir être se- 
couru. En conséquence il mit à la disposition 
du général Beningsen utie armée d'élite. Le 
î8 octobre, à la poipte du jour. Murât fut 
attaqué à Timproviste par plusieurs colonnes 
d'infanterie et de cavalerie. Le secret de cette 
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attaque fut favorisé par une foret très-épaisse 
que Murât avait négligé de foire fouiller. Les 
cosaques sous les ordres du comté Orio/Fde- 
nisolf sortirent les premiers de la forêt Ils 
tombèrent sur la cavalerie légère dans le temps 
qu'elle était à pied et occupée à recevoir des 
distributions de vivres. Le désordre en cas 
pareil est plus facile à imàginet qu*à décrire. 
Cette troupe aurait été entièrement sabrée ou 
prise 9 si Murât n*était venu sur-Ie-diamp à 
son secours avec sa grosse cavalerie. « La 
» perte de 'rennemi à cette occasion, dit le 
» prince Kutusof , a été de mille prisonniers, 
» et de deux mille cinq cents tués ou blesses, 
» d'un étendard d'honneur, appartenant à un 
79 régiment de cuirassiers, de trente -huit 
» pièces de canon, quarante chariots de mu- 
3> nitions, et tout le bagage de V ennemi, 
» même celui du roi de Naples ». La perte 
des Russes ne lut que de trois cents hommes 
hors de combat. Au nombre des tués se trouva 
le général Bagavout, qui depuis le commen- 
cement de la campagne avait commandé avec 
tant de distinction le deuxième corps. Il périt 
dès le commencement de là bataille. Il em- 
porta Festime et les regrets de toute l'armée. 
Le général Beningsen reçut aussi une blessure 
légère d'un coup de fusil j mais il ne voulut 
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pad quitter lé champ de bataille j U continua 
de commander, et il ne s'occupa de se faire 
panser que quand l'affaire fat entièrement fi- 
nie. Le général Déry, aide-de-camp dq Murât; 
fut du nombre des morts. C'était un ofificier 
fort estimé, et qui avait toujours très-bien 
servi. 

L'action que je viens de mentionner eut 
lieu près du village de Vinkovo. Murât, qui 
commandait en chef, paye bien de sa personne 
dans une charge de cavalerie; mais il est in- 
capable de décider la victoire en sa faveur 
à cause de son ignorance dans l'art de Ja guerre! 
Il possédait la confiance de Bonaparte, et son 
titre de beau-frère suffirait pour le faire re- 
garder comme étant capable d'occuper les em- 
plois les plus difficiles. L'événement prouva 
qu'il avait à remplir une tâche au-*de&sus de 
sestalens. Il fut battu, quoiqu'il eût sous ses 
ordres des troupes d'élite, parce qu'il ne sut 
pas eix tirer parti, étant habitué depuis vingt 
ans à n'être qu'une marionnette de Bona- 
parte, tant pour h& opérations militaires que 
pour l'administration de son royaume de 
Naples. D'ailleurs nos troupes se gardaient 
mal, comptant sur l'armistice dont Murât 
avait négligé de leur faire connaître la futilité 
d'après la déclaration de Kutusof à Lauris- 

la 
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ton. C'est en vain que Napoléon, pour excu- 
ser la défaite de sou lieutenant, dit de lui dans 
le vingt-sixième Bulletin : « Le roi deNaples, 
» dans la journée de yinkovo, a xmntré ce 
» que peuvent la présence d'esprit, k valeur 
» et l'habitude de la guerre. En général^àans 
p toute la campagne , ce prince s'est montré 
» digne du rang suprême où il est ». Je prie 
le lecteur de se rappeler la conduite de Miirat « 
au combat d'Ostrowno y et d'altaidre le dé- 
nouement de cette tragédie où Murât prend 
la fuite, déguisé en Juif, pour retourna kliia- 
pies. La manière dont il est vilipendé pai l^a- 
poléon^ à cause de sa fuite, fera bien appré- 
cier les éloges que je viens de citer, qitf>iqu'il 
ne soit point question ni du génie ée htgjùèrre^ 
ni du caractère ferme, sans lescfoelsy selon 
Bonaparte^ on ne peut pas être un bon. gé- 
néral. Que veut-il donc nous dire^ sinon que, 
pour être digne de régner à sa &çoil^., il suf- 
fit d'être un flatteur assidu , et l'fâiécntexLT 
aveugle de ses ordres despotique»? Yoilà ce 
qu'a fait Murât pendant toute la campagne 
pour se montrer digne du rar^ sÊtpréne. De- 
vons-nous donc, le croire rot , paxce qu?il en a 
le nom, tandis qu'il est avéré» que plus de 
vingt générau;3t français étaient bâen plus di- 
gnes que lui de ce rang suprême, par leurs 
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vertus , par leuw serTices et par leurs talens? 
Car on dùk dite de l'usurpateur du trône de 
Naples qu'il n'a que la btavoui'e de c^s gladia* 
teurs iHDiâriftiiis dont lé zèle et Fadresse à plaire 
à \€\it^ ihâîtire déterminaient la récompense 
qui lèut était allouée. Murât fut battu à Vifl- 
koro, él il devait Fêtre, tant à cause de son 
inaftitàdé Jiotir commander en chef, que 
par les fausses dispositions de Bonaparte dans 
Fetnplacement de son armée. 

C'est alors que cet homme eut besoin de 
sa dissitnùlàtidn et de sa jactatiq^ pour repré- 
senter comme un mouvement àJa-fois a^^an-- 
iageua: et suivant sa retraite sur Smoletisk. 
Dès le î5f iï fit évacuet dans cette direction 
jjtesqùe tons lés malades etbietoës qui étaient 
daÉrs les hôpitaux de Moskôu. 11 fit aussi partir 
les inunitiôns prises, ufae grande quantité de 
choses curieuses et des trophées emballés auec 
soin. Malades et trophées ne tardèrent pas à 
tomber entre les mains des cosaques. Il fal- 
lait avoir tin cœur de tigre pour envoyer eû- 
yjroh di± rûille infortunés traverser quatre - 
yingtè Kette* d'un pays où Fon manquait de 
tout, et ôft Ton était exposé à des attaques 
contiiïuelles de la part des cosaques et des 
paysans. Hapoléon eût agi bien plus sagement 
en confiant ses malades à la générosité des 
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Russes y et eadédaignant des trophées qu'il n'a- 
yaitpoint conquis, et dont l'apparition à Parœ 
• n'aurait servi qu'à perpétuer le souvenir de 
sa malheureuse invasion. L'armée reçutrordre 
de faire du biscuit pour vingt jours et de se 
tenir prête à partir. La seconde partie de cet 
ordre était bien plus facile à exécuter que la pre- 
mière , puisqu'il n'existait aucun magasin où 
l'on pût aller chercher de la farine pour con- 
fectionner le biscuit ordonné par le Bulletin. 
Ce genre d'administration n'occasionait ni 
encombrement, ni dépenses, et, quoique Tar- 
mée commençât alors à manquer de pain, 
elle était censée l'avoir reçu pour vingt jours, 
puisque le Bulletin l'ordonnait ainsi. 

;Çf apoléon quitta Moskou le J2,^if établit son 
quartier -général à Desna. Le ao, îl était à 
Noilskoe. C'est de cet endroit qu'est daté 
son vingt-cinquième Bulletin , dont voici un 
extrait : « D'un coté, on a armé le Kremlin 
» et on l'a fortifié. Dans le même temps on Va 
» miné pour le faire sauter. Les uns croient 
x> que l'empereur veut marcher sur TooJa et 
» Kalouga pour passer l'hiver dans ces pro- 
» vinces , eji occupant Moskou par une gar- 
» nison dans le Kremlin. Les autres croient 
» que l'empereur fera sauter le Kremlin et 
^ brûleries établissemens publics qui restent. 
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» et qu'il se rapprochera de cent lieues de la 
D Pologne, pour établir ses quartiers d'hiver 
» dans un pays ami, et être à portée de rece- 
7> voir tout ce qui existe dans les magasins 
3) de Ûantzik , de Kowno , de "Wîlna et de 
T> Minsk, pour se rétablir des fatigues de la 
3) guerre. Ceux-ci font l'observation que Mos- ^ / ^^ 
3^ tou est éloigné de Pétersbourg dé cent* 
^j[uatre^ingts lieues de mauvaise route.: 
1^ tandis qu^fllBy^a de Tijebst^à Péters-. T^ 'f 
» bourg que cent trente lieues; qu'il y a de 
» Moskou k Kiow d^j^. cent seiae lieues , «.^ 
» tandis qu'U n'y a de Smolensk à Kiow que 
» cent douze lieues, d'où Ton conclut que 
» Moskou n'est pas une position militaire*. ^ 
» Or Moskou n'a plus d'importance politique^ 
» puisque cette ville est brûlée et ruinée pour 

2) cent ans Le temps est très-beau, comme 

» en France en octobre , peut-être un peu plus 
» cl^ud \ mais dans les premiers jours de no- 
D vembre on aurades froids. Tout indique qu'il 
y> faut songer aux quartiers d'hiver. Notre cava-- 
j> lerie surtout en a besoin. L'infanterie s'estre- 
» mise àMoskou,et elle est très-bien portante ». 
On est étonné du contenu machiavélique 
de ee Bulletin. Bonaparte y consigne d'une 
manière aussi authentique qu'elle dut être 
pénible^ son amour-propre toute la noirceur 
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et toute raffliction de son âme. Il se jurodame 
JlmcendiaÛTd^^^ étabU^semens publics et k 
destructeur du I^reipUp- ïl n'avait p^ ie- 
soin de ce surcroit de Yandali^gge pour faire 
passer son nom comme un opprobre à h 
postérité la plus reculée. Il aurait fcien voulu 
pouvoir pénétrer dans les fertiles prpv^'nces 
de Tâè{z. et de Kalouga % mais SsUtu^^of éWi 
sur sa rqute et dans un camp Jîie^ rptr^iriclié. 
Une seconde journée, a^sfii aanglw^ q?IP f ^JU^ 
deBprodino aurait tptale.ment dé^orpAisé, si- 
non détruit son armé^. - P€mt;-êtriB înéme fe& 
braves soldats français ^ aigris. p^r.}e q^mi^uç 
de vivres, et i^ri^és d^. se yoir condi|it&.à h 
boucheriç pour ç,0Aqu^rir eqcoj^^ fje^ Pa®' 
pagines 4é;5ertesi et de?; yiUi?s e» pen^rps, au- 
raient-ils mécoQui^ la vpi^ 4^ ^N^apxiitéaf?,^ ^< 
demandé aux, gén^r^yx; quii poeséda^enl^ile^r 
confiance, de les ra^n^e?:, a^ fiieii;\ de leur 
patrie. 

L^$ calculs géographique^ qu'allègue Bona^ 
parte po^r prouver que Mosikou n'est pas une 
pojçitiomiiilitaire ei^istaient a.vant q^'il s'empa- 
rât de cette capitale U se çopdamne donc en 
vonïwç s -excuser, etillait q^ bien gan^ Ç^oge 
des Rysi^^s,, p^rTs^surance qu'il dpnne q^'i^s 
Stéptirçnt, à Moscou sçpa iqpiportance pqUtiqu^ 
en 1^ faip^pt u^ t^s 4e décembres, Pwiique 
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celte ville n'était d'aucuste utilité, Ton se de- 
mande pourquoi y est-il i^est^rés de 'qua- 
rante j'ouïs , teôifis {dus que suffisant pour 
se rendre à Péiersbourg, ou pour manœuvrer 
oonlre Witlgcâastein ? La cavalerie avait besoin 
de quartiers d'hiver, e*est-à-dire que de qua- 
rante mille cavaliers qui avaient passé le T^ië^ 
men, il n^en restait phis que le quart en état 
de foire le «fervice. Il est faux que l'infanterie 
se fût remise à MoskcTti; tout au contraire , 
on peut avouer que c'est là où commença là 
désorganisation de l'armée. L'abondance mo- 
mentanée dotojt elle y jouit par le pillage oc- 
casions ceC esprit d'indiscipKne qui paralysa 
son cduraglt et j^ talens des of&ciers. On ne 
pensait plus à se battre airéo' lès Russes. On 
allait à la maraude en armes , et pifesque tou< 
jours oô se battait à coups de sabre ; on a vix 
defr hommes qui périssaient dans ces luttes 
se féliciter d'échapper ainsi aux horreurs de 
lafaiïn. 

L'observation sur le froid feit honneuir 
aux coniiaissances de Bonaparte en météo- 
rologie, mais il ^accuse encore de noncha- 
lance , puififqu'iî négligea les moyens d'éviter 
les incoôvénîens d'une saison qu'il avait 
prévu devoir être précoce. 11 oublia même 
à'ordonnef qrfcm se pourvût' de clous à 
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glace pour ses chevaux d'arfillerre. Gomme 
ancien officier dans cette arme , il aurait dû 
savoir que le moindre verglas exige cette pré- 
caution, sans laquelle les meilleurs attelages 
sont inutiles, et Ton s'expose à perdre ses ca- 
nons. Mais il est probable qu'il'avait prévu la 
perte du matériel dont il faisait le sacrifice à 
propos pour favoriser la retraite du per- 
sonnel. On assure que plus de douze cenjs 
pièces d'artillerie passèrent le Niémen, tan- 
dis que, d'après les règles ordinaires, il ne 
fallait que quatre cents bouches à feu. Mais 
il voulait en imposer au peuple quil allait 
conquérir , et il mesurait l'étendue de sa puis- 
sance par le grand bruit qu'il parvenait à 
faire uq jour de combat. 

Moskou fut évacué le 23 octobre. Le ma- 
réchal Mortier était resté au Kremlin. U exé- 
cuta ponctuellement les ordres de Bonaparte. 
U fit sauter l'arsenal, les casernes et les ma- 
gasins. « Tout a été détruit, dit le Bulletin; 
9 le Kremlin, cette ancienne citadelle qui 
)> date de la fondation de la monarchie, ce 
» premier palais des czars , oru été » ! La veille , 
Mortier avait été attaqué, par le générai Win- 
zingerode. Les avant-postes français avaient 
été repoussés et forcés de se réfugier dans 
le Kremlin. Dans la chaleur de la poursuite 
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Wiaz.ingerode fut enveloppé par un parti 
français qui était en embuscade , et fait pri- 
sonnier. Le bruit a couru qu'il s'était pré • 
sente pour parlementer, et qu'on avait violé 
les lois de la guerre en le considérant 
comme prisonnier. Cette opinion est erronée. 
Ce n'est point à un général en chef à se 
présenta: pour négocier, à moins qu'il n'en 
^it obtenu préalablement la permission du 
général ennemi. D'ailleurs ies parlementaires 
envoyés dans la chaleur d'un combat ne sont 
jamais reçus , parce qu'un général expéri- 
menté les regarde comme envoyés dans un 
moment critique pour rétablir les affaires en 
laveur de leur parti. Le général Winzii^erode , 
du reste très-bon officier, commit une im- 
prudence , et il en.fut la victime. Sa détention 
ne doit point être imputée à Mortier comme f 
une déloyai^té. U s'est constamment montré f 
un des lieutenans de Bonaparte les plus zélés 
à maintenir tes lois de l'honneur. ^ 

On abandonna à la générosité russe .deux 
mille blessés ou malades qu'on ne put pas 
transporter. Ils restèrent partie dans l'hô- 
pital Galitzin , partie dans la maison des En- 
lans-Trouvés. De Moscou , Mortier se rendit 
k Véréia. L'armée allait suivre ce mouvement; 
lorsqu'on apprit que K.utusof s'était porté avéo 
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l'élite de ses troupes à Maloryaroslavetz. ïf 
était important de l'en déloger avant de com- 
mencer la marche de flanc sur Mojaisk. Le 
salut de l'armée française en dépendait; car^ 
si les Russes eussent conservé cette position, 
par une marche en plusieurs colonnes sur la 
ligne d'opérations des Français, notre arrière- 
garde eût.été séparée du cenlTiB , et obligée de 
mettre bas les armes. Cette maïKieuTre aurais 
^té exécutée y h. ;gâuche en tét^^Jpar YatTrière^ 
garde, etlê.ncenlife de l-ennèmi^qut par un 
changenlent de direction à droite, aurait en* 
vç}o|^é les Français, tandis- queTavant-garde 
russe, «oarofaant la dvoite csn tâte^ aurait, par 
un cfaa^âylptént de direction àgaiieiiie, &ît hce 
ànptre centre, pour Tempi^cher êe secourir 
notre arnère-fardei Notre^ avant-garde attrait 
élé.trc^ éloignée pour prendre part à cette 
action , et , sr elle eût été na^elée , elle serait 
arrivée trc^ tard. • • r;'-': 

. Bonaparte, l'un des pltis^h^iles manœu- 
vriers de nôtre siècle , oomlme îï en a été le 
plus cniol cogDquérant, comphrit i6nt le fâ- 
cheux de sa position. Le ^^ octobre, il atta- 
qua .Kutusof. Le prince Eugène, à la tête du 
quatrième corps , fut le plus engagé. Vers le 
soir raffairefurtrès^sanglante. Bonaparte avait 
réuni l'élite. de ses troupes. jUeg^éhéral russe 
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ne se crut pas -assez, fprt ni assez avantageu- 
semen^t post4 pwr pouvoir repoqyeler le 
comkbal: le len4ejpaain. Pendant la jiuit , il prit 
une position plu^^w .aririère. Bonaparte l'y 
suivit pour lyi dower bataille. Kutusof, pré- 
voyant qu'il trovtvçf ait une occasion plus 
favoMjJej de h^t^re.^qn adversaire dan» les 
difficult^^ dç/j^ retç^ite à laquelle i^ l'avait 
contraint, évita, eiw;o?;e le combat en.se ye- 
tiraptde quejque^vverptes dans une plus forte 
position. Ij3l jaurnée ^u 5^4 ; cc«*ta à ck^q^ 
arméç près d^ ^^ wJl^ bOBai|içs boi^ d^.con^- 
bat. Hous p^^'dîniç^ i^gépéraipel^Qi^si qui 
fut tué e4) cpwb^ttaPBt vailIawiJwe4t 4 i^ téte 
dç sa diVipipi^r :Ç%iiÇ up p$pi€!r taçèsrpitimé. 
IHf refte iX i|'j eiit poinj^.4^ ^uçcèj^ pwq^é- 
On ne prit ni fw?oj^Si W 4^xii^^ ï^ ^^ 
leur françai?e.;fqrjga: tf s X^Ufs^çs .J^ jé^i^gjfadeç. 
Tous l^urs i|W?uy^ïp?Bis fiirCT^I eiÇf©jC^W 
la plus grande pTécUipP' ï^ow^artei désespé- 
rant de pouvsoiî' .tçipn^ph€3:* d^mt^M^J^S^ . 
dcaôi 4e la £îfft^jde,lif?ixisof ,^^;d^^ 
Jretéjdf aon, aJ?î^iqe,;^^l2^ça k ]s^jjm^^ ^W 
Sn^oieniJî; parRalçiii;^, > . , ; :^ . ' 

Dans la matinée du a 5, il avait ço\iru u» 
dail^Qî' personnel q^i contribua beauewp à 
lui faire adopter le pçq^U le piuft pritdfei*' 8i3t 
mûk cosaques ^ ^'étaient gUssé$ danft lo^ 



Digitized byCnOOQlC 



(,88) 
bois firent xxn'houra général sur les derrières 
de la position , et près du village de Gho- 
rodnia où était le quartier -général. Ils enle- l 
vèrent six pièces de canon qui étaient par- 
quées. Le duc d'Istrie se porta au galop contre 
l'ennemi avec la galrde impériale à cheval. H 
repoussa les cosaques et il reprit l'artillerie. 
Le a6, Bonaparte manœuvra comme pour at- 
taquer, et vers le soir il se porta sur Borowsk. 
Le 27 , il se rendit à Vereya. Dès-lors sa re- 
traite* sur Smolensk fut prononcée , malgré 
que cette route* fût devenue presqu'un désert 
par lès ravages des armées russe et française, 
autant que par la rage fiiribonde des paysans. 
Le général français se flattait que Kutusof , in- 
timidé par la journée du a4 et par les dé- 
monstrations des 25 et 26, n'oserait pas le ser- 
rer de près, crainte dé laisser' échapper la su- 
périorité que lui avaient proèurée sa circons- 
pection , la bravoure de s(oh armée et le dévoue- 
ment des habitans. Son calcul fut juste pour 
le gros de Farmée, don< les moxivemens furent 
effectués avec beaucoup de lenteur. Il n'en fut 
pas de même de Favanlrgarde et surtout des 
cosaques. 

Nous sommes convenus d'appeler retraite, 
une firite en ordre , et déroute , une fuite à la 
débandade ; se retirer en ordre est donc fuir 
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avec art. Le maréclial Soult , en quittant le$ 
lignes de Cadix le a 5 août 18 la, pour aller 
au secours de Madrid , fit une retraite sayante. 
C'était la seconde qu'il exécutait II avait 
réussi en 1809 à s'échapper du PortugaL 
Bonaparte était à son début dans sa retraite 
de Moskou; il osa mettre sur une seule route 
cent mille hommes avec toute sa cavalerie et 
son artillerie y sans "avoir pris aucune pré- 
caution pour assurer les subsistances; tar 
j'ai prouvé que son ordre de confectionner 
du biscuit pour vingt joiu's n'avait pas pu être 
exécuté , puisqu'il n'y avait plus de farine à 
Moscou à l'époque du départ de l'armée. Le 
soldat s'estimait heureux quand il pouvait 
s'emparer d'un morceau de bœuf ou d'un 
quartier de cheval.. XiCs Juifs, auxquels Bo- 
naparte avait beaucoup promis, s'ils lui four* 
nissaient des vivres sur sa ligne de retraite , 
s'y étaient engagés uniquement pour ne pas 
s'exposer à la fureur d'un homme qui voulait 
être obéi à tout prix. Ils savaient très- bien , 
ainsi que Bonaparte, que l'animosité des 
paysans russes contre les Français rendrait 
impossible toute espèce de fourniture , tant 
qn'on ne serait pas sur le territoire de l'an- 
cienne Pologne, 
Il fallait évacuer la Russie sur-le-champ. 
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Chaque moment perdu augmentait la trisle 
perspective de Tarmée française. Quinze jouw 
plus tôt ^ la retraite aurait été belle , sans coq- 
fttsion, sans perte cîartillerie et de bagage. 
I/avant-garde russe n'atteignit notre àrtière- 
garde cjue le î^ norctnbre , près de Viazma. 
Il y avait eu une forte escarmouche le 3i oc- 
tobre, près de Borodino, entre les cosaques 
du général Plàtow et Tarrière-garde du ma- 
réchal Davoust. Les Français s'étaient reti- 
rés à la faveur de leur artillerie , encore 
nombreuse. Miloradowitch fit une marche 
forcée, et, dans l'après-midi du 21 lïovem- 
bre , il attaqua le maréchal Davoust et le 
prince Eugène. 11 avait d'abord réussi a sé- 
parer les corps de ces généraux par «ne 
manœuvre fort habile. Il avait marché sut le 
flanc du maréchal Davoust, sans être décou- 
vert. Il avait été favorisé par la nature du 
terrain, autant que par la précipitation dek 
marche de nos colonnes , qui , po^i* n'être pas 
retardées, avaient négligé d'envoyer des par- 
tisans pow éclairer leurs flancs. Le succès du 
général tiisfse aurait été complet, s'il avait pu 
être soutenu par toute l'armée; lé combat 
deMalovyaroslavetz en avait;mpos?é à Rotusof. 
Davoust et Eugène furent d'abord étonnés; 
mais, quand ils se furent apurés qu'ils n'a- 
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mentà faire qu'à Vavatnt-garde *, ils chargèrent 
TigoureusementVinfanterie qui s'était établie 
mr la grande route , et la communicatiou fut 
rouverte. Napoléon s'attribua k Victoire ,-et 
dit avoir pris six pièces de canon , un majôr- 
général qu'il ne nomma pas, sans doute parçfî 
j^ljl n'était prirqup dnns le Bnllptin , et bon 
nombre de prisonniers, qu'on se garde bien 
de déterminer, à cause dujri^icnlcdexette., 
assertion. 

Pour pouToir se faire une juste idée des 

événemens de cette journée , je donne un 

extrait du rapport du prince Kutusof à 

l'empereur Alexandre : « Le général Milora- 

» dowitch attaqua l'ennemi, le 2 novem- 

» bre, près de la ville de Vlazma. La ba- 

» taille continua même dans la ville , où' 

» rennemi rentra, et dont il fut chassé à la 

» baïonnette par les onzième et vingt-sixième 

» divisions-Laperte de l'ennemi e$t desixmille 

» hommes tués ou blessés, et de deux mille 

» cinq cents prisonniers. Au noinbre de ces 

» demiçrs est le général d artillerie Peltier , 

y* ayec son adjudant et le chef d'état-major 

» du général Davoust, le colonel Mprat. Notre 

» perte en tués et blessés ne va guère au-delà 

» de cinq cents hommes. Après avoir pris 

» Yi^zma, notre ayant-garde prit la route de 



Digitized byCnOOQlC 



( ^9^ ) 
» Smolensk^ et nos troupes légères, sous le 
» commandemeut de Platow , poursuivirent 
» l'ennemi jusqu'à Êrénîua- Nous lui avons 
» pris un drapeau et fait mille prisonnière... ». 
Les circonstances de ce rapport sont e xagéré es 
en faveiu»' des Russes, mais il est facile de re- 
connaître qu*aticun des deux partis ne rem- 
porta la victoire. Elle aurait été très-funeste 
à l'armée française , si Kutusof avait été 
en mesure pour soutenir son avant - garde. 
Quoique battu le a4, il aurait pu nous at- 
teindre le 2 novembre , puisque , pour se ren- 
dre de Médyn à Viazma, il n'avait qu'à par- 
courir la corde d'un arc dont l'armée fran- 
çaise et l'avant-garde russe décrivaient la cir- 
i conférence. Une belle manœuvre exécutée 
.par le maréchal Wey en imposa à Milora- 
dowitch, et contribua à protéger la marche 
des corps qui étaient engagés. C'est à Viaz- 
ma que ce maréchal commença à faire 
l'arrièi-e-garde de l'armée. Placé sur les hau- 
teurs près de cette ville pour prendre soa 
nouvel ordre de marche, il feignit de me- 
nacer le flanc gauche de l'ennemi, qui de 
suite devint plus circonspect. 

Depuis Viazma jusqu'à Smolensk il n'y eut 
que de fortes escarmouches entre les cosaques 
et nos partisans. Un ennemi plus puissant 
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q[ufe tous les efforts Aes Busses^ le froiiï com- 
mença à se faire sentir le 6 novembre. Le 
prince Eugène écrivait au prince Berthier, en 
date du 7 : « J'ai l'honneur d'informer Votre 
» Altesse que je me suis mis en marche ce 
« matin, à quatre heures; maïs les chemins 
» difficiles et la gelée ont apporté tant d'obs- 
î» tacles à la marche de mes troupes, que la 
» tête n'a pu arriver que ce soir , à six heures, 
» et que la queue n'a pu prendre position 
a qu'à environ deux lieues de l'arrière-garde. 
» L'ennemi s'est présenté sur ma droite ; il 
3> a attaqué presqu'en même temps la tête^ 
» le centre et la queue avec de l'artillerie, des 
» cosaques et des dragons. A la tête , il a trouvé 
I» une ouverture dont il a profité pour faire 
» un détour et enlever deux pièces d'artil- 
B lerie des régimens. Le neuvième régiment 
» d*infanterie a couru à leur secours, mais 

» les pièces étaient déjà enlevées. Je ne 

» dois pas cacher à Votre Altesse qu'après 
j> avoir employé tous les moyens Je vois qu'il 
» est impossible de sauver mon artillerie, 
» et que dans de pareilles circonstances il 
» faut vous attendre à de grands sacrifices. 
» Aujourd'hui nous avons encloué et enterré 
» plusieurs pièces d'artillerie.. ...» C'est avec 
>» peine que je suis dans la cruelle nécessité 

i3 



Digitized byCnOOQlC 



( «94 ) 
9 de vous avouer les sacrifices que uous avons 
» hits pour accélérer notre marche. Ces trois 
» jours nous ont coûté les deux tiers de notre 
» artillerie. Hier le froid nous fit perdre 
» quatre cents chevaux , et aujourd'hui il en 
3» aura peut-être péri le double. Il en périt 

» des attelages entiers à-la-fois Je ne dois 

» pas cacher à Votre Altesse que ces trois jours 
y> de souffrance ont tellement abattu l'esprit 
» des soldats 9 qu'en ce moment je les crois 
» incapables d'aucunefibrt. Plusieurs hommes 
)f sont morts de faim et de froid ; d'autres , au 
» désespoir , se sont fait faire prisonniers par 
» l'ennemi ». 

Les expressions du prince Eugène n'cmt 
pas besoin d'être commentées; eiles don- 
nent une idée assez exacte de la triste po- 
sition ou se trouvait l'armée française dans 
les environs de Smolensk. Pour bien iaire 
confiaîti:e le combat dont il rend compte ^ le 
lecteur me permettra de donner quelques 
passages du rapport de Platow à Kutusof , 
; eh date de Mautroff, du 8 novembre: «Hier, 
» je découvris le corps de renoemi sous le 
» vice -roi d'Italie Eugène. Avec l'assislance 
» de Dieu, je tombai sur lui et le £o0çai de 
» se partager . en deux divisions. Une divi- 
» sion s'éparpilla vers Dônkhovstchina ^ et 
>» l'autre , tournant vers Dorogobuz en très- 
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» recûops. Mais aujourd'liui, par desinarciies 

» forcées , j'ai atteint la portion qui ^tait allée 

» vers Doifkovçtejhina , et, malgré la rigueur 

» du temps, j'ai attaqué l'ennemi dès Vinstant 

» que j,e l'j^i eu joint, et je l'ai défait complet 

» teme^t. Trois naille spqt iaits prisonniers ^ 

;p parmi leçiijuels.se trouvenjt quelques oolonels 

» des régîm^ps et des ojQS^iers d'état-major. 

» ï^es cQsaque^ ont tjié un nombre considé-^ 

» rable d'^qinines ; ifs ne font que peu de 

p prisormiers. Ha été pri$soÂ;!^nte-deux pièces 

» d'artiUçrie, et peut-être même davantage, 

» e^ il ne m'^ p;as été pos^^le i^en faire un 

VI cakul exact.. .km^àTo\ie^^hiyi\\eàeJ)o\i^ 

» bovstçfeina, le majcjar-général Alcovaesky, \Xa.^*' ' 

» avecs*Mig^.de,fitaus8iuoeaJttaque^^ - ' 

» sur r.e^nfeipi, prit un de ses généraux, le 

» général Santon , ch^du grand ètut^major 

» du corps d'armée , aVec plus de sept cents 

» prisonniers....... Je conclus mon rapport 

» en observant que les affaires vont bien. Il 
» oe fdut que cQoiti^uer la poursuite de l'en- 
» nen^i et le serrer de près »• 

En Qoayenant que ces derniers mo4srenfer» 
niaient wie Âeçon bien précieuse pour Ku- 
tusof , il faut avouer que le top d^ewllation de 
PlatosK^uand il parle de la oociduite barbare 

i3. 
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/de ses cosaques envers nos soldats^ lui fait 
fort peu d'honneur. Quelle gloire y avait-^^ii à 

: égorger des hommes à moitié morts de mi- 
sère et de froid ? C'était bien mal remplir les 
intentions généreuses de l'empereur Alexan- 
dre. Platow ne paraît pas un fort habile ma- 
thématicien» puisqu'il nous dit ne savoir pas 
calculer exactement au-delà Aesoipcanterdeuoc^ 
En changeant la qualité du général Sanson, 
pour augmenter l'importance de sa capture , 
il se trompa grossièrement. Le chef du grand 
état-major du prince Eugène était le général 
de brigade Guilleminot, tandis que le général 
Sanson était général de division , comman- 
dant le génie de l'armée. Il fut fait prisonnier 
par un parti de cosaques, en allant recon- 
naître le pays entre le Borysthène etlaDwina, 
pour s'assurer s'il était possible au quatrième 
corps dialler dégager la garnison de 'Vitebsk. 
Je dois aussi remarquer que, malgré la 
franchise du rapport du prince Eugène f il se 
garde bien de dire qu'on lui a fait trois mille 
prisonniers. On a de la peine à croire que le 
découragement se soit emparé dans un jour 
de trois mille braves soldats au point de se li- 
vrer volontairement entre les mains de ces 

^ sauvages y qui, au mépris de toutes les lois de 
fa guerre , se donnaient le plaisir féroce de les 
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embrochéT avec leurs piques. Un de ces jçaa. . 
raib<5tSL,fut envoyé k Londres , et reçu en triom- ^ 
phe. Il portait une piquelongue de vingt pieds , ^ 
quoique celle d'ordonnance ne soit que de 
quinze. Je me souviendrai toute ma vie , avec 
un sentiment d'horreur , des cris de joie d*une 
populace immense , quand ce monstre faisait 
proclamer par son interprète (un officier 
anglais) « qu'il avait travers^ de part en 
j» part quarante Français avec la même 
3» pique qu'il avait dans sa main , et que plu- 
» sieurs de ses camarades en avaient expédié 
» bien davantage ». L'assertion du cosaque 
étant analogue au rapport officiel de son chef, 
j'ai cru devoir en présenter le rapprochement 
pour dégoûter les soldats français de se livrer 
à l'avenir aux sentimens qu'inspire la civili- 
sation , à laquelle Ie& cosaques seront encore 
long-temps étrangers. Voilà la véritable raison 
pour laquelle il est rentré si peu de nos soldats 
des prisons de la Russie. Les bandesde fhtavf .. 
ont eu soin de les délivrer des peines de ce 
bas monde , tant pour épargner à Alexandre 
le soin de les nourrir , que pour n'avoir pas à 
les combattre un jour dans un climat plus 
favorable. Bien triste expérience qui nous 
éclairera peut-être sur nos plus chers intérêts! 
L'armée , à sqn arrivée à Smolensk , n'y 
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trouva qae de faibles réssourcies. La gardé , 
qui marchait encore en très-bon ordrie , obtint 
toujours la préférence pour les distributions 
et le logement. Dès qu'on avait pourvu aux 
besoins de ce corps , tout était mis au pillage. 
C'est dans cette ville qu'on apprit les nouvelks 
les plus sinistres, La conspiration du général 
Mallet fut représentée comme le vceti de toute 
la France, fortement irritée du massacre de ses 
enfans pour satisfaire laifabition d]ttn étran- 
ger. La mort de Napoléon et le retour de l'ar- 
mée de Russie paraissaient désires, puisqu'on 
les regardait à Paris comme des faits incon- 
testables. Tant d'àpalbie pour nos triomphes 
ne servait qu'à aggraver la douloureuse si- 
tuation de nos braVes. Mais ils ne perdirent 
pas courage ; et, malgré les torts de leur chef, 
ils ne cessèrent de lui faire un rempart de 
leurs corps. 

Aux malheurs dont l'armée d'invasion était 
accablée dans sa pénible retraite se joi- 
gnaient les désastres de nos troupes restées 
sur la Dwina et en Volhynie. Il était dans 
la destinée de Napoléon de devoir encore 
son salut à cette lenteur méthodique des gé- 
néraux russes^ l'une dès principales causes 
àe ses succès prècédens. Le comte de Witt- 
genstein attaqua les Français, le i8 octobre, 
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dans leurs rettanchemeiis près de Polotzk. Le 
maréchal Saint-Cyr fit une très-belle défense. 
Forcé dans son camp , il s'établil: dans la 
ville, qu'il avait mise à l'abri d'un coup de 
main par quel(|ues ouvrages de campagne. 
Wittgenslein , voulant mettre à profit Tàrdeur 
lie ses troupes, ordonna l'assaut, et fit avancer 
toute son artillerie pour favoriser l'attaque de 
Tinfànterie. Tous les efforts des Russes fifreat 
inutiles pendant la journée du 19. Écrasées 
par Vartillerie ennemie, nos troupes avaient 
déjà commencé leur retraite dans la nuit du 19 
au !io , et il ne restait plus dans Polotzk qu'une 
arrière-garde, quand Tinfanterie de Wittgen- 
stein en vint à une attaque désespérée. Après 
plusieurs assauts très-meurtriers , la ville fut 
enlevée Tépée à la main, le ao, à trois heures 
du matin. 

Le lecteur verra avec l'intérêt de la curio- 
sité comment Bonaparte rendit compte de 
cette défaite à notre surmée. Quoiqu'il en eut 
reçu la nouvelle dans les environs de Moskou, 
il ne jugea pas à propos de la publier» Arrivé - 
àiSmoJensk et ne pouvant plus faire un mys- 
tère de cet échec, il fit paraître le a8*** Bul- 
letin, où, après avoir fiiit ses iérénuaies sur le 
froid ^ Tactivité des cosaques et la mortalité 
desci^evaux, il dit : « Le général Wittgenstein, 
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» ayant été renforcé ^ar les divisions russes 
p de Finlande et pai^ »un grand nombre de 
» troupes de milices^ attaqua, le ii octobre, 
» le maréchal GouYÎon-Saint-Cyr. Il fut re- 
» poussé par ce maréchal et le général Wrede, 
» qui prirent plus de trois mille prisonniers j 
i> et couvrirent le champ de bataille de 
» morts. Le ao , le maréchal Gouvion-Saint- 
» Cyr, ayant appris que le maréchal duc de 
» Bellune était en marche poiu* le renforcer , 
» repassa la Dwina et alla au devant de lui, 
» pour, après avoir effectué sa jonction avec 
» lui, attaquer Wittgenstein et F obliger à 
» repasser la Domina, Le maréchal Gouvion- 
» Saint-Cyr fait je plus grand éloge de ses 
i> troupes. La division suisse s'est distinguée 
» par son sang^froid. • • , . . Le maréchal Satint^ 
» Cyr a reçu une blessure au pied. Leœaréchaà 
» duc de Heggio est arrivé pour le remplacer 
30^ et a repris le commandement du deuxième 
» corps ». D'après cet exposé , Saint-Cyr a 
battu Wittgenstein: quoiqu^après une série de 
combats dont les détaik sont passés sous si» 
lence, M. le maréchal juge à propos de quit- 
ter ses fortes positions de la Dwina pour aller 
servir de guide à M. le maréchal Victor. Le 
ton sec avec lequel la blessure et le remplace» 
ment de Saiat^Cyr sont annoncés équivalent» 
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dans le style de Bonaparte, i une disgrâce com- 
plète. Cet officier^ qui possède de grands ta- 
lens, avait éprouvé une mortification aussi in- 
juste lorsqu'il fut remplacé dans son com- 
mandement de la Catalogne. Le maréchal 
Oudinotjenoulçe d'une grande expérience de 
la guerre, possède entièrement la confiance des 
troupes, et sa réinstallation sur ce point tran- 
q(uillisa la grande armée, qui craignait de se 
voir couper la retraite. 

On me blâmera peut-être de ce que je cri- 
tique avec tant de sévérité les ruses dont Bo- 
naparte était obligé de se servir pour cacher 
ses revers, et l'on me dira que, s'il avait eu la 
franchise de Charles ]^Ii^iLaurait subi la même 
infortune. Je laisse à ses admirateurs la tâche 
de vanter ses triomphes et d'excuser ses asser* 
tions ngieii wngOTew. JlécmpQU.r.la postérité. Je 
$uis contemporain de ce conquérant. Je dois le 
peindre avec cette vérité terrible., qui fasse 
bien connaître le fond de ce cœur atroce^ 
dont la dépopulation. d& la France et la dé- 
va s t a tion de TEuyope firent si long-temps les 
déliteM* Il £iut prouver qu'il ne fut réellement 
grand que par son machiascélisn^e qui lui per- 
mit d'étcMM^r l'univers par un système de 
corruptiou et de terteur-i»<Mwt~J««q^a no^ 
JQUys^ 
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Au lieu d'avoir fait trois mille prisonniers^ 
St-Cyrpcrdit deux mille hommes, faits prison- 
niers par les Russes. <c Le nombre des morts 
» fut prodigieux, dit Wittgeustein dans son 
» rapport à Tempereur ; car tous les champs 
» de bataille sont couverts de corps morts, et, 
9 selon les rapports des habitans, Fennemi 
M avait été occupé, pendant toute la journée 
9 du 19, à transporter ses blessés de l'autre 

V côté de la rivière Sa perte aurait été 

n plus grande , si le lieutenant-général comte 
» Steinhell avait été en état de le suivre à 
v Polotzk. Mais, à sa grande mortification, il 
» fut arrêté, par l'intervention d'une force 
» supérieure, à cinq werstes de la ville. Je ne 
» puis rien dire de plus des troupes de Votre 
« Majesté Impériale, sinon qu'elles ont com- 
^ battu avec la plus grande valeur possible ; 
» que le premier régiment de la milice de 
» Pétersboiirg, à son arrivée dans mon camp, 
» fut réparti dans tes divers régimens , et 
» qu'au grand plaisir de tous les corps, ces 
» guerriers ont combattu avec tant de bonne 
» volonté et de courage qu'ils n'ont pM pu 
» être surpassés par leurs camarades les vieux 
» soldats, et ils se sont distingués d'une ma- 
» nière particulière, chargeant &n colonnes 
y> à la baïonnette , sous la conduite de leur 
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» brave chéi lé sénateur ,Sifaikû£.^ous nV 
y> voUs pas en beaucoup dé tués , mais uti 
» grand nombre de blessés, et cela par la 
yy raison qu'il était presqu'impossible de re^ 
» tenir nos gens en colouue ^ par l'impatience 
» qu'ils avaient de se précipiter en tirailleurs 
» sur les bacteites et dans les lignes de Ten-^ 
» nemip, 

La précipitation avec laquelle ce rapport a 
été écrit peut faire excuser les erreurs qu'il 
contient ;ia]âisrespèce de magistrature d6nt le 
public investit, tûnthistoiîeai qui se cûusacM. 
à rinst]ruire.et àlm plaire m'impose l'obliga- 
tion sacrée de communiquer ce qu% j'y remar* 
que dé d^?dtiiÊlttJVittgènsieiâ àv^k eu tort 
de diviêer sesforoes. Au lieu ée détacher le gé* 
néral Steinfaelt sur la rive gahi^he de la Dwiua 
pour couper la retraite à l'armée de Saint-Cyr, il 
aurait du n'^envoy^r Stfr Cfè pckm qu'un corps 
de troupes légèreë pSkvtv d^Mier ralaritoe et 
inquiéter nos commutMcatioiiis. Par ces iiêfio^ 
sition^^ il aurait fùtisé Sàittl^Gyr à Se r«»er 
sans combattre, pufaqu^i Tarft'tfft attaqué aveie 
des forces si supéri<é«ii^ que, %oM: espon* de 
succès étant évanfo^i^iî , ieèftxaçsàs se se*-aierit 
empressés de se couvrir par k Dwinà. Ia 
mortification q!ue Wittgenstèin attribue à 
Steinhell lui est donc plus aj^icable qtfà ce 
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général , qui n'avait fait qu'exécuter les ordres 
du commandant en chef, et c'était à celui-ci 
à savoir par ses partisans ou par ses espions 
si les ordres qu'il donnait à son lieutenant 
pouvaient réussir d'après la position et les 
forces de notre armée. Je trouve une contra- 
diction frappante dans le rapport de Wiltgen- 
. stein, lorsqu'il dit que le régiment de St-Pé ters- 
* bourg s*était distingué (ïune mamère particu- 
lière en chargeant en colonnes à la baïonnette^ 
sous la conduite deBibikoff; après nous avoir 
dit que ce même régiment avait été réparti 
dans les autres corps ^ aussitôt qu'il était arrivé 
dans son camp. Comment Wittgenstein a-til 
pu vanter des charges en colonne à la baïon- 
nette , lorsque cette formation ne permet qu'à 
la section de la: tête de faire uss^e de cette 
arme? 

On est aussi surpris de ce qu'un géné- 
ral aussi expérimenté attribue le nombre de 
blessés à un ordre de bataille qui tendait à le 
diminuer. Une troupe en tirailleurs est bien 
moins exposée à la mousqueterie et à l'artil- 
lerie qu'une troupe en colonne. Dans le pre- 
mier cas, tous les coups sont incertains, tan- 
dis qu'une colonne est un point de rrUre^ atta- 
quée toujours avec succès par la fusillade, les 
bouletç et la mitraille. Je censure ces. incor- 



Digitirfèdby Google 



( ao5 ) 
réclioiis dans le rapport d' un pënërà l çfttiirt^^ . 
pour bien inculquer aux officiers de tout rang 
combien il importe. à leur réputation et à la ; 
satisfaction du public que tout ce qui est re- j 
latif à ces luttes sanglantes , qui décident du ; 
sort des nations, soit détaillé avec justesse , 
précision et impartialité. J'aurais cru super- 
flu de m 'étendre sur les défauts d'un compte 
rendu par un général peu connu. Le comte 
de Wittgenstein me saura gré, en me lisant, 
d'avoir rendu justice à la loyauté de ses in- \ 
tentions, en rectifiant les irrégularités dHm 
document écrit à la hâte a§r le champ de ba- 
taille par un général victorieux, chéri de son 
armée , et juâitement considéré par l'Europe 
entière comme un fort bon général d'avant- * ^ 
garde. • \ 

Les habiles manœuvres de cet officier en^ ^ ' 
imposèrent si bien aux généraux français , que j 
Macdonald, qui était sur la basse Dwina» 
n'osa pas se rapprocher de Riga pour faire le 
siège de cette place. Il fut obligé de prendre 
poste entre D^nabourg et Jacobstadt, pour être 
à même de secourir les maréchaux Saint-Cyr 
et Oudinot, et empêcher Wittgenstein de se 
porter sur les derrières de la grande armée. 
Le général Essen, gouverneur de Riga, pro- 
fita de l'éloignement du corps de Macdonald. 
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Il ufMTchB, SUT Mittau , chassant deyani lui des 
Tég^mens prussiens qui firent peu de résis- 
tance. Jl s'emp^r^ de la ^11^ , pu il trouva des 
ni3giisins considérais. Cette incu^ion pas- 
sagère attira l^ttentionduduc da Tarente, qui 
envoya des renlbrfs contre le gé:Qéral £ssen. 
Lçs Russes iiarent Qbligés de rentrer k Riga. Je 
n'approuve poiat ce^ expéditions secondaires, 
d'abord, parpe que les trompes qui y sont em- 
ployeurs seraient bien plus i^tiles au corps 
d'ariné(e, et ensuite, p^rce qu'elles ^nt expo- 
sées à étr4^ enlevées, puisque à chaque ins* 
tant elles peuvent i^*^ att^qi^ées par des for- 
ces supérieures. Je suis étonné que le corps 
de MacdoQald , par une manoeuvre rapide sur 
sa droite^ ne se soit p^s joint à Ssiot-Cyr et 
à Oudinot pour donner à Wittgenstein une 
répétition de la l^on qu'il avait reçue au 
■^ ^^mois d'août. La prise de MititaU' ne pouvait 
lêtre que momentanée, et on en aurait chassé 
fadlement la garnison de Ri^, quand nous 
aurions eu obtenu une supériorité décidée sur 
Wittgenstein par la concentraition de toutes 
nos forces sur la Dwina, près die Polotsk. 

Tormasof ayant remplacé le prince Bagra- 
tion, tué à Borodino, le ccHumandenient .en 
chef de Volhyuie fut dévolu à Tchitdhakoff. 
Vers le commencement d'odobre , il manceu- 
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/ra pour pénétrer dans le duché de Varsovie. 
Le général autrichien, prince de Schwart- 
senber^, avait le commandemenienchef de 
tout€B les troupes : les Saxons avaient été pla- 
cés 60US ses ordres par un ordre spécial de 
BonapUTte. U se porta avQC son armée sur la 
rive droite delà I<esna, rivière qui se jetle dans 
le Bug, près de Rakovitchi. Cette position 
était trop étendue; aussi fut-elle enlevée, le 
1 2 octobre , presque sans résistance. Schwârt** 
zenberg était , k 1 3 , à Y isokolitovsk , et, le 1 4, 
à Siematteche, d'où il passa sur la rive gauche 
du Bug. Tchitchakoff franchit cette rivière et 
poursuivit le prince dans la direction de Biala 
et de Mieodjirjetz. Tout le pays entre la Vis- 
tuie et le Bug fut inondé par les cosaques. 
Potocki, président du gouvernement, conçut 
des alarmes pour Varsovie. Un extrait de sa 
proclaiDadâon aux habitâns de cette capitale 
fera connaître k situation des esprits dans 
cette- circoBStiaaoe'. « Par ordre du conseil 
» des mini^ares. Des bruits répandus par des 
» lâches qui ont Âxi avant l'arrivée de l'en- 
» neim ont oocasîoné des craintes dépla- 
» oées et uoe alarme prématurée. Peut-être 
» que les précautions ^ui oat été prises en 
a) feimani les barrières.... ont contribué à 
3> accroître et à multiplier ces vaines ru- 
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» meurd Il est hors de douté ^e des 

» bandes insignifiantes de cosaques maraù-» 
» deurs commettent, à la vérité, des dépré- 
y> dations au*delà de la Yistule ; mais Us ne 
» ne peuvent aucunement mettre en danger 
» la sûreté de la ville de Varsovie , et les ren- 
» forts qui arrivent ici journellement chan« 
» geront très-incessamment la face des affai* 
» res, etc. ^ etc. Fait à Varsovie, dans la séance 
» du i6 octobre i8ia. 

» Signé Stanislas Potocki , président »* 
Ce document prouve que les Russes pou- j 
vaient s'emparer de Varsovie vers la mi-oc- [ 
tobre , y détruire les magasins immenses qui s 
s'y trouvaient et prendre poste surlaVistule* 
Ils se contentèrent de faire peur aux Polonais ^ 
et le gros de leur armée resta sur le Bug. Ou 
craignait de s'éloigner du but principal, la 
prise de notre grande armée. Cependant dix 
mille hommes détachés sur Varsovie au- 
raient répandu la terreur jusque sur l'Oder^ 
l'Elbe et le Rhin. Ronaparte^ en apprenant 
cette catastrophe, aurait pâli d'effroi, et la 
consternation dans son armée aurait été gé- 
nérale. Tchitchakoff manqua de courage^ -d'es- 
prit et de prévoyance. Il aurait dû manœu* 
vrer avec l'élite de son armée pour rejeter les 
Autrichiens et les Saxons vers Lublin, tandis 
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qu^un corps d^élite aurait pris possession de 
Varsovie. Ce grand coup frappé , il était assez 
à temps pour se porter sur Minsk et la Bére- 
zina. MaiaJes généraux russes savent ce que ; 
coûte. uue. désobéissance; et, crainte des'expo- • 
ser à aller finir leurs jours dans les déserts de W 
la Sibérie^ ils exécutent à la lettre les ordres de 
la cour^ sans se permettre ni commentaires ni 
changement. Les succès obtenus sur la Dwi- 
na et sur le Bug furent répondus paV la grande 
armée russe. Nous allons voir notre armée, 
si terrible dans les champs de Borodino, 
presque détruite par. les inconséquences de 
SQ41 cbef^ autant que par les privations de 
tout genre et les rigueurs de la saison. 

Bonaparte osa se charger de la tâche si 
humiliante de publier lui-même la catas- 
trophe mémorable de la plus belle armée 
qui ait jamais existé sous le commandement 
d'un seul chef. Son vingt-neuvième Bulletin 
est uin mionument éternel_du mépris qu'il 
porta toujours à la nation française. Il me 
servira de base pour le récit de nos malheurs 
jusqu'à la Béreizina, Malgré qu'il renferme 
des aveux teiribles, ses omissions sont as- 
sez importantes pour Avoir être réparées , 
et je donnerai des détails qui m'ont été 
fournis par des témoins oculaires* Le 9 no- 

. 14 
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vembre, le<5omte Oriaff Deoisoff attaqua^près 
du village de Lakoff , k division du général 
Barragay-d'Hilliers, partie de Smolensk dans 
U diractioa de &alouga, auteit poinr avoir 
des nouvelle» de Vemiemi que pour ralen- 
tir aa marche. Plusieurs fausses attaques 
fureuC dirigées contre la droite ei le centre 
de cette division, tandis que la gauche fat 
cernée par l'élite des troupes russes. Cette 
gauche ,c<*amandée par le général Augenean, 
fit une défense très-honorable. L'action ftit 
courte , mais fort vive* Augereau ne se rendit 
que qu^nd les principaux officiers de sa co- 
lonne lui eurent déclaré que toute résistance 
ultérieure était i^idiculft^ contre des forces si 
supérieures 9 et très-funeste , puisqu'on irisait 
périr inutilement une foule de braves soldats. 
La moitié de cette brigade était hors de com- 
bat , lorsque le reste fut oljligé de mettxe bas 
les armes. Barragay-d'Hilliers se retira sur 
Smolensk avec le reste de sa division^ sans 
que Tepuemi pût. entamer sa première bri- 
gade aux ordres du général Charpentier. 

Napoléon était dans cçtte ville quand on 
lui annonça la prise du général Augereau. U 
jugea à propos de Irf' passer sôus silence. U 
usa de la même discrétion pour les com- 
bats livrés par $a gaçde et le corps du ma- 
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téchal Bavoust,k 16 novembre. Ce Mlenee 
est d'autant plxis surprenant qu'il s'y trouvait 
en personne. Je vâia tâcher de suppléer à un« 
réserré si singulière, puisqu'il est prouvé que 
nos troupes y firent des prodiges , et qiie nos 
généraux déployèrent autant d'habileté que 
de fbree de caractère , pour éviter à la France 
la douleur qu'éprt)uva la Suède en appre- 
tiant la honteuse capitulation qui suivit k ba- 
taille de Pultava. L'empereur, avec sa garde > 
était arrivé à Krasnoy le 1 5. Miloradowitch ^ 
qui en fot instruit , prit poste en avant de 
cette ville ^ sur la route de Stnoltensk ; mandeu^ 
vre téméraire qui sépai^ait le plus terrible 
corps 3e l'ÎÉÎarope' du reste de l'armée fran- 
çaise. Dès que Bonaparte entendit le canon 
du maréchal Davoust, qui cherchait à s'ouvrit 
un' passage pour arriver à Krasnoy , il fit 
marcher à sa renco titre le général Roguet, 
qui, à la tête de la jeune garde , culbuta la co* 
lonne du général Osharowski. La vieille garde 
était en réserve» Osharowski se retira préci* 
pitaiHment sur Palkino. Ce mouvement dé^ 
couvrait les derrières de la position de Milo- 
radov^itch, qui se décida à qiUtter aussi la 
route deSmolensk, quoique Rutusof l'eût fait 
soutenir par la division du prince Galitzin. 
Le premier corps îivait beaucoup souffert 

14. 
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dans une lutte si inégale. Sa réunion avec h 
garde, qui lui avait rendu un service si si- 
gnalé , aurait causé bien plus de satisfaction, 
si on n'ftvait pas eu les plus vives inquiétudes 
sur les quatrième et troisième corps, dont on 
était sans nouvelle. Miloradowitch , que ses 
cosaques et les habitans avertissaient exacte- 
ment de tous nos mouvenens, après avoir 
paru s'éloigner de la grande route, s'y était 
posté de nouveau , mai^ à deux Ueues plus 
loin , afin de barrer le passage au prince Eu- 
gène et au maréchal Ney. Le général Poite- 
vin marchait avec quelques soldats en avant 
du quatrième corps, quand il entendit un 
trompette sonner pour annoncer un parle- 
mentaire. C'était le prince Rudasho/, envoyé 
par Miloradowitch pour sommer l'armée 
française de se rendre à des conditions ho- 
norables. Le vice-roi fit répondre « qu'il était 
» aussi surpris qu'indigné d'une si humi- 
» liante proposition , et qu'on allait prouver 
» aux Russes que les soldats français n'étaient 
» pas aussi faciles à désarmer qu'à insuJter », 
Quoiqu'il ne restât que deux pièces d'artil- 
lerie au quatrième corps, les colonnes d^at- 
taque furent formées avec précision, et mar- 
chèrent à l'ennemi avec beaucoup d'ardeur. 
Lq0 Busses nous ' laissèrent avancer jusqu'à 
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demi-poTlée de canon. Alors ils firent jouer 
•une nombreuse artillerie , pendant que la ca- 
valerie, manœuvrant sur notre gauche , cher- 
chait à profiter du désordre occasioné pa» 
le feu de l'ennemi. Le prince Eugène , déses- 
pérant d'enlever de vive force la position des 
Russes, attaqua leur droite avec l'élite de ses 
troupes. Le général Rajeuski commandait 
cette aile, et la cavalerie du général Uvaroff 
formait sa réserve. La manœuvre du prince 
Eugène, dont on ignorait la véritable force, 
fit craindre à Milorado^itch qu'on ne voulût 
intercepter ses communications avec Rutusof. 
Il dégarnit sa gauche pour renforcer sa droite. 
Satisfit du succès de sa ruse , le prince fit 
continuer le combat jusqu'à la nuit, et, à la 
faveur de l'obscurité , il défila par sa droite* 
Malgré les mauvais chemins, le quatrième 
corps fit sa jonction avec la jeune garde, cam* 
pée à une demi*lieue de Krasnoy. 

lïapoléon était dans une inquiétude mortelle 
sur le compte du maréchal Ney. Toute l'armée 
de Kutusof pouvait être en position près de 
Krasnoy, sur la route de Smolensk, dans la 
soirée du 17, et lui livrer bataille le 18* 
S'il la perdait, c'en était fait de lui et de 
liotre armée. Les Russes auraient manœuvre 
pour empêcher sa jonction avec les corps suy. 
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là Dwioa , et certainement il3 y auraient réussi. 
Tout calcul fait, il se décida àabandonneorlîey 
à san étoile, et à se rendre sans retard à Bo* 
xispf, où U prescrivit à toutes ses troupes de 
se réunir. Cette résolution , quoique désespé-* 
rée y était le seul parti qui lui restât poi» 
échapper aux Russes. Le maréchal Key ne 
parut que le 18, dans laprès-midi, devant 
les postes des troupes qui avaient dé|à. battu 
le maréchal Davoust et le prince ËTj^èhe. Un 
épais brouillard empêcha Tennemi de bien 
juger.de nos forcée «^^ 1^ rendit circonspect 
' dans ses manœuvres. Suivant leur us^ge^ les 
généraux russes envoyèrent un parkmai^ 
taire pour engager le màrédbal à se rendre. 
Cettç sommation était appuyée par plusieurs 
lignes d'in&nterie et 4è cavalerie. )fey ne 
perdit point courage. II reçut le parleoieix^ 
taire très^brosquementy et il dit pour tout» 
réponse « qu'il n'était pas homme à capituIeT, 
» et qu'il saurait bien se faire jour Tépée à la 
» main f. Il tint parole : son corps ^ dont le& 
débris étaient encore de six mijle hommes ^ 
se battit avec un héroïsme qui excita jusqu'à 
radmiration de l'ennemi. 

Voici commentKutusofepénd compte decette 
afiaire : «Le 18, à trois heures de Faprès-œîdi^ 
» les colonnes françaises furent reçues à la 
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:» distance de deux cent cinquante pas par le 
j> feu de quaiante pièces de canon chargées 
:» à mitraille. Ce moment fut terrible»et décir 
M si£ Mais » loin d'être découragées à la vue de 
y> leur dertruction inévitable, elles n'en de- 
» vt»ren€ que plus emmgées, et elles se pré- 
» ctpitèarent avec la plus grande fureur sur 
y> nos batteries , qui , continuant à être bien 
» servies, portèrent la mort et la destruction 
Y> dams les rangs de rennemi e< firent échouer 
:» ioiïtes ses tentatives. Le général Pask^Votch, 
3» Toyanl de tiouvellea colonnes arriver au 
-» aecouvs des première» , se j^a sur elles 
>» avecsabng|iLderet,éta&trenébreépardei^ 
;2> autres régimeos^ les chargea Fépée dans 
3> 1m reins avec tant d'impétuosité qu'il dé- 
j> truiaît toiit ce qu'il renconira. Le diamp 
3) d& bataille était couvert de morts. L'en- 
n nemi^abaiodonnant étendards et canons/ 
D> s'enfuit dans les forets voisines. Xe nombre 
V des pmsonnittrs e^ tcès-considéirabIe|^....^. 
Bonaparte y tos^ours adrmt à cacher ses 
pertes , repeéscnte ce combat comme un 
£aàt d'aa^m^ très-brillant. li dit : « Le duc 
3» d'Fiffhingen^ qœti avec trois mille hommes 
IX Ëûsâît Farrièife^garde, avait fait sauter les 
1» remparts de Smolensk. Il fut eerné et se 
:t^ trouva dànsi une position critique. U s eu 
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»' tira avec cçtle intrépidité qui le dîstîngae. 
» Après avoir tenu Tennemi éloigné de lui pen- 
3» dant toute la journée du i8 , et l'avoir cens- 
> tamment repoussé, à la nuit il fit un mou- 
s> vementparle flanc droit, passa le Borystbè- 
» ne , et déjoua tous les calculs de Tennemi ».. 
On doit déguiser la vérité avec quelque vrai- 
semblance quand on veut être cru', taêiae de 
ses plus chauds partisans. !N'est-il pas du der- 
nier ridicule de dire que le maréchal Ney for- 
mait l'arrièrc-garde de l'armée française avec 
trois mille hommes? Il fallait dire a qu'il avait 
» attaqué lies Russes avec six à sept mille 
a) hommes; que cette arrière-garde, qui était 
» composée de troupes d'élite, avait fait des 
» prodiges de valeur , qu'elle avait été écrasée 
x> par la supériorité de« Russes,- que deux 
» mille avaient réussi à rejoindre l'armée avec 
y> le maréchal en passant le Dnieper, et que 
3» le surplus avait été tué ou pris ». 

£<yiaparte aurait aussi du nous dire qu'en 
apprenant la situation critique de Ney , il s'était 
[ écrié plusieursfois « qu'il donnerait deux mil- 
: y> lions pour racheter ce maréchal , l'un de ses 
y> plus intrépides lieutenans » , et que , dè& 
qu'il le sut sorti du bourbier où il l'avait aban- 
donné , il courut à son devant pour Tembras- 
'ser et lai dire a qu'il ne regrettait nullement 
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» les troupes, puisqu'il avait conservé son 
» cher cousin , V audacieux duc d'Elchingen » . 
Cet éloge , quoique très-flatteur, ne diminuait 
que faiblement l'odieux d'avoir abandonné 
un corps entier à la merci de toute l'ar- 
mée ru$se. Napoléon ne pouvait pas ignorer 
les mouvemens de l'ennemi, et je le trouve 
inexcusable de n'avoir pas fait marcber l'ar- 
mée plus conceirtrée. Quelle nécessité, par 
exemple, de lai^er un corps arriéré de deux 
jours pour faire sauter les remparts de Smo- , 
lensk? Je remarquerai aussi que Napoléon parle \ 
deux fois de V audace et de l'intrépidité du ma- 
réchal Ney, qui méritait bien qu'on y ajoutât 
cic habileté et présence d'esprit ». Bonaparte j 
craignait-il d'éclipser sa gloire en rendant 
justiœ à l'un de ses plus zélés collaborateurs ? 

L'aiptée française , ou plutôt ses tristes- ' 
débris étaient réunis à Orsha, sur la rive j/ 
droite du Dnieper, le 20 novembre. Les com- 
bats des 16 et j[8 contre Davoust, Eugène et 
Ney, ralentirent la poursuite par l'armée , 
russe. Platow et OrloflF Denisoff ne montrè- 
rent plus la même activité. Wittgenstein lui- i ^^ 
même parut se dépouiller de .son caractère 
d'audace dans le moment où il auf ait pu en 
suivre les impulsions avec le plusi grand 
succès. Aprè$ sa victoire du 20 octobre con^ 
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tre Saint- Cyr, il s'arrêta comme pou? lui 
donner le temps de se rallier, tandis qu'en le 
poursuivant avec vigueur il aurait cocorplété 
la destruction de cette armée- Il eouvient 
lui-même, dans son rapport à l'empereur 
Alexandre , en date du 3 1 octQbre , a que Vie- 
il tor a été foicé avec son corps de se sépa- 
9 rer de la grande armce,. pour rejoindre Us 
» faibles restes de l'armée de SasRt-Cjr, com? 
» mandés par le général Legrànd^ Saint'C3fv 
» s'étant rendu à Wihia à cavâe de sa blés* 
» sure ». Pourquoi donc ne poursuivit-il pas 
les faibles rest^.d^ Tarmée de Saint->Cyr,afin 
de les disperser avant leur jbnctmu avec U 
corps de Yictor ? H est vrai, cpoCil détad!ta le 
général Steinhèil daas cette directiàB^mass 
avec trop peu ^ troupes pour poBYoir pro* 
fiter de son suÂcès; de Pok>taik.. m. 

Quoique YitebsÈ ne £iit occupé qoè par ume 
£aii)ie gar nîsonirauçacae^ Witt^jpiafeiu ne filais 
taq^usr ce poste que le 7 novcziibve. Le m^o^ 
' général Garp fotchai^ de cfittee3q^dition.Ii 
n'éprouva presque. point de yémtaaice. Il fe 
prij^QOiûers tseois cents hoauuea, dont un gé- 
néral €^ un col^seL On. trouva dkms Yitebak 
des magasins considérables, f ce qui faii 
fcroire que BcMiaparte aurait suiid ea retraite 
la mém^ rcmte <pL'ea ayaufacd:,. s'il ueàt pas 
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redoiité Varmée russe de la Dwin» , et l*Labi- 
leté de aon génétaV. l\ aima mieux avoir à 
cbmbattre Tariniée de Moldavie , cotmnandée 
par Tchitchako£f. Il fut confirmé daas cette ré- 
solution par le combat opiniâtre li^ré par 
Victor contre Wittg^nstein. il avait donné 
rordte ibnnel à aon lieutenant de &Nrcer les 
Russes à repasser sur la riveflroite de la Dwina. 
t< Le 1 4 novenJrbre , à sept heures du malin , 
j> d'après le rapport de Wittgenstein , le ma- 
» réckal Victor, ayant ra3seiiiblé toutes^ ses 
j> troupes de di^lârentes places, attaqua avec 
0» une ^ande fureur mon avanî-garde, com- 
» mandée par le lieutenaal^général prince 
» Jàsehwil, qui , suivant; mes ordres , se replia 
31 vernie corps principal qui était en position 
X prés de la £erme de Sinoleiia« Ce mouve- 
» ment fiit exécuta dans le meilleur ordre , 
p et comme une manoeuvre à une revue. 
3> L'ennemi s'avança sur-le-champ contre le 
3> centre de ma position , et menaça r^es deux 
» fl»ncs par des fi»ces d'une supériorité écrâ- 
» sah4:e^ qui marchaient en eolopnes. Je les 
1» laissai a])procher dé farés-près , et je les re- 
3» çus avec mes tirailleurs et mon artillerie. 
> L'action fat très-*chaude et continua toute 
» la journée , surtout au centre, sûr lecjuel 
V lenôemi dirigeait ses principaux^ èfiortft 



Digitized byCnOOQlC 



( aao ) 
» pour renverser mes grandes colonnes, qui 
» étaient sur une hauteur, en front du vil- 
j> lage de Smolena, lequel fut pris six fois par 
» l'ennemi, et autant de fois repris par nous. 1 
» la fin ^ dans la soirée , grâces au teut-puîssant 
» dispensateur de toutes choses, et, grâces 
» aux braves troupes de Votre Majesté Impé- 
» riale, l'ennemi *se retira desa position, eo- 
» ragé de ce que son entreprise avait échouée. 
» Nous avons perdu , dans U jouméo, dii^ 
» huit officiers et plus de mille soldats ». 

Le silence que garde Bonaparte sur ce com- 
bat prouve évidemment qu'il fut à son dés- 
avantage. Au milieu des désastres, qui Tac- 
cablaîent, il n'eût pas manqué, si Yictoi | 
avait été vainqueur, d'exalter un succès gui 
aurait fait oublier, ou du moins paru amé- 
liorer sa critique situation. Mais on est tout | 
étonné que Wittgenstein continue à se tenir 
sur la défensive, au lieu de manœuvrer sur le : 
flanc gauche de Victor. Trois jours après le I 
j combat de Smolena , le colonel Che^ûtche|t.a^ 
riva au camp du comte de Wittgenstein. L'ami- 
ral Tchitcbakoff avait détaché cet officier avec 
un régiment dç cosaques, afin d'ouvrir une 
communication directe avec l'armée russe de i 
la Dwina. Parti des envirojis de Wolkpvisk, 
h 6 novembre, il arriva, le 17, auprès de Wil^ 



Digitized by CjOOQIC 



( 22T ) 

genslein, après noias avoir fait beaucoup demàl 
dans nos cony ois et dans nos postes de com mu- 
nication sur la route de Smolensk à Wilna. Il 
prit aussi plusieurs coumers français, et il 
eut le bonheur de délivrer le général Winzin- 
gerode , que des gendarmes escortaient pour 
France. Wittgenstein apprit par ce colonella 
marche de Tchitchakoff sur Borisow. 

Dès le i6 novembre , l'armée de Volhynie 
s'était portée des environs de Minsk vers 
la Bérezina. Le général Sacken était resté ^ 
sur le Bug avec un CQprps de vingt mille 
hommes pour observer le prince de Schwart- 
zenberg. ]^ 3i , le général Lambert attaqua 
Borisow, défendu par le général Dombrouski , 
commandant une-division de Polonais. La ré- 
sistance fut longue et vigoureuse. Le nombre 
des Russes franchit *tous les obstacles. Les 
Polûuai? Cîiarent mille tués et deux mille pri- 
sonniers, presque tous blessés. Le reste de 
cette division , au nombre de trois mille, 
se replia vers Bobr , où se trouvait le maré- 
chal Oudinot. Le 24 , ce maréchal, ayant reçu 
Tordre de marcher sur Borisow pour assurer 
à l'armée le passage de la Bérezina, rencontra 
la division Lambert, l'attaqua sur-le-champ 
et la mit dans une déroute complète. Les 
Polonais furent bien vengés de leur désastre 
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du 121. Le suocèft de cette journée (iit dû pria* 
cîpalement à une charge brilknle^ fournie par 
nos cuirassiers aux ordres du général Ber- 
Uieim. Les Russes coupèrent le j^nt de fio^ 
risow et se retranchèrent sukr l'autre riv^. 

Le passage de la Béresiina fut dû à une belle 
manœuvre du duc de Reggio. Paidant toute 
la journée du a5^ il fit des démonstrations, 
comme voulant effectuer le passage de vive 
force, tantpt vis-à-vis et tantôt à l'aval de Bo- 
risow. Dès qu'il fut nuit, il remonta la Bé- 
rezina jusqu'au village de Studzianca, à trois 
lieues de Bo'risow, presqu'au même endroit 
où Charles XII passa cette rivière lorsqu'il 
poursuivait Farmée dé Pierre le Grand. Le 
a6,à midi, deux poùts furent pratical^es. 
Cette opération fait le. plus grand honneur à 
; Napoléon. Il présida lui-même à tous les tra- 
; vaux, et il les dirigea avec autant de rèle que 
d'intelligence. Il cherchait à réparer ses torts 
pour conserver l'affection de l'année. Il y 
réussit, tant le militaire français est idolâtre 
de ses chefs. Ses soins furent récompensés pat 
les cris redoublés de vive V empereur! Le duc 
d« Reggio passa le premier sur la rive «droite. 
Il déboucha du pont sous la protection d'une 
nombreuse artillerie conservée par notre ar- 
mée de la Dwina. J}k$ que fces colomies fu- 
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rent {eri!iées\ilfit chaîner une division russe 
qui voulut lui disputer k terrain. L'ennemi, 
cullwtéde toutes parts, se retira sur Borisow 
dsLUS la plus gf ande confusion. 

Les %6^ikfV2Ltmée pa^alajBérezina. Le ma- 
réclud Victor,* qui avait tenu tête k Witt^ens* 
tein, arriva k Studzianca le ;»7 , à midi. La di- 
vision Partounaux , qui formait l'arrière-garde 
du neuvième coi^, se rendait à la même des* 
tinatîon, quand Wit^nstein lui barra laroute^ 
le sépara de Victor et le força à se replier 
sur Borisow, après un combat très^-animé. Bien^ 
tôt aitaqué dans la direction de Borisow par 
l'avant-garde de Kutuscrf, il fut obligé de se 
rendre avec six mille hommes. Cet échec était 
d'autant plus sensible que ces troupes étaient 
d'élitt^ çt£n.lz£ârbonLétaLjâ|lu. Victor marcha 
trop vite , Ou Partounaux trop lentement. Sans 
me permettre de décider la question, je dois 
dire qu'une des plus grandes fautes que puisse 
commettre un général ea présence de l'en* 
nemi, c'est d'isoler de forts détacheméns; ils } 
sont presque toujours enleva par un adver- 
saire intelligent et audacieux. 

Le passage de la Bérei^ina par nptgpe armée 
m s'e£&cera jamais de la mémoire des per- 
sonnes qui en ont été les témoins, et mar- 
quera dans l'histoire comme une des plus 
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Nos troupes éprouvèrent une grande satisfac* 
tion quand on se réunit à l'armée de la Dwina, 
bien organisée et ayant une belle artillerie. 
Ce contentement s'évanouit promptement 
par le désir que chacun avait de pourvoir 
à sa sûreté individuelle, en passant sur la 
rive droite des premiers. Tant que la garde 
I était restée sur la rive gauche , Farcaé e deM os- 
\kou, qui était accoutumée à regarder ce corps 
K^omme son bouclier^ ne se pressait point ^ 
'et la circulation des ponts fut libre; mais, dès 
' qu'on vit Napoléon partir avec cette troupe , 
la confusion devint épouvantable. Les gardes 
établies pour la police des ponts furent cal- 
ibutées* • > ... 

» Le 27 , versifes deux heures de l'après- 
midi , Français, Belges, Hollandais , YTest- 
phaliens/Piémontais, Ronaains et Polonais, 
c'était à qui gagnerait le pas. Chacun se 
fâchait et jurait dan3 sa langue; on eût dit l'é- 
poque de la tour de Babel, si l'originalité de 
cette diversité d'idiomes n'avait disparu de- 
vant le danger imminent de périr dans la Bé- 
rezina , ou par le feu de l'ennemi. Ces deux 
motifs poussaient la multitude vers les ponts, 
où, une fois parvenu, on se battait à coups 
de poing pour ne point être refoulé dans la 



Digitized by'VnOOQlC 



("5) 

rivière. On ne connaissait ni officier, ni gê- 
nerai ; le plus fort faisait la loi. On en vint 
mémie à se frayer un passage à coups de s^bre, 
quand le maréchal Victor fut obligé de se re- 
plier jusqu'à la redoute qui protégeait le» 
ponts. Le canon des Russes et les cris des 
cosaques mirent le comble à la terreur de 
la masse désarmée , qui avait attendu que l'ar^ 
tillerie et les troupes organisées fussent en 
assez grand nombre sur la rive droite pour 
la garantir de tout péril. 

La victoire du maréchal Oudinot, qui avait 
balayé la rive droite, augmenta les regrets de 
tous ceux qui n'avaient pas voulu passer la 
veille, parce qu*ïïs ne comptaient pas sur un 
succéssiprompt et sicomplet . L'artillerie russe 
prit uneposition très-avantageuse sur une hau- 
teur qui maîtrisait le terrain où aboutissaient 
les ponts sur la rive gauche. Quan4 elle eut ou- 
vert son feu, on n'entendit plus que des cris 
de rage et les gémissemens des hommes tués 
par leurs camarades ou écrasés par les voi- 
tures* Ce ne fut plus qu'une horrible bou- 
cherie , quand le pont destiné pour la cava- 
lerie, les bagages et canons, eut été rompu. 
Tout se dirigea sur celui destiné pour Tin- 
fanterie. L'artilleur voulait sauver ses pièces 
pour aller se battre j le conducteur voulait 
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porter un peu de farine aux braves qui Y^ 
naient de culbuter les Russes , et qui auraient 
sans doute encore à se battre le lendemain; 
le cavalier voulait aller partager les d^ogen 
de rinfanterie. Toute la nuit du 27 au 28 
on avait beaucoup souffert; mais dans la ma- 
tinée du . 8 il se commit des scènes d'horreur 
dont le souvenir seul fait frémir. Je terminecet 
effrayant tableau par un seul fait authentique. 
Cavaliers 9 fantassins et charretiers en vinrent 
aux mains vers la tête de pont, ne faisant 
qu'augmenter le carnage causé par Varliilerie 
russe qui les foudroyait; et quand les der- 
nières troupes du maréchal Victor voulurent 
franchir la Bérezina^ elles furent obligées de 
se faire jour à coups de baïonnettes ^ et de 
passer avec leur artillerie sur des tas de naou- 
rans et de mort» : funeste résultat de Y'unpré- 
voyance des uns, de l'indiscipline des autres» 
et du désespoir de tous ! 

he %B , TchitchakofiF attaqua Napoléon ters 
les huit heures du matin. Les deux armées 
étaient d'égale force ; mais les Russes, plus ac- 
climatés et miéuK nouiris, auraient eu la vic- 
toire^ si la vakur française et la nécessité àt 
vainofe ii'ejissent engagé nos troupes à sur- 
passer leurs ancienis exploits. Xe duc de Reg- 
gio fut blessé dès le commencement de la ba- 
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taille. Il fui remplacé par le duc d'Elchingen. 
Notre infanterie, la garde surtout^ firent de 
très-beiies manœavreft et culbutèrent l'en* 
nemi $uh^ toate la ligne. I^.PolpQaiajK dis* 
ting«ièrent. Les cuirassiers sous les ordres du 
général Doumere chargèrent avec le plus 
grand succès. La victoire fut complète. La 
neige ^i tombait à gros flocons, la pénurie j 
des sui)fiî$tanees , et l'urgence de continuer / 
la i^etrsûte pour atteindre nos magasins et 
reposer les troupes, sauvèrent les débris de 
Tarmée die Tchitchakoff d'une destruction to- 
tale. Le maréchal Yiolor éeacua la rive gauche 
arec les plus gr^ds obstsaies. La retraite com- 
ment Je o^, et, le.3o, notre arrière -garde! 
quitta les bovàs de la Bérescîna. L'armée prît 
la direction de Wilna. 

KoiAs avipns £ùt des prisonniers et pris de 
rartLîiletie le ^. On abandonna tout. Ce pas* 
sage naus conta vingt-cinq. miQe. honHfoes 
pris, tués, noyés «:u étoutfés, du 20 au 3o 
aavenbre. le ne comprends pas dans ce calcul 
les JRrançais vemii de Moskou, les femmes et 
les eiifans,>q|ii presque tous périrent ou fu^ 
xentrpiris^ Le a4^ îTapoléon avait encore sous 
ses ordres immédiats soiioante- quinze mille 
hommes ,doi|t qusufante-cinqmiHe de Tannée 
de Moskou, et trente mille de celle de ht 
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Dwina. Les troupes aux ordres de Macdona^ 
de Reynier et de Schwartzeuberg , avec les 
corps qui gardaient les communications jus- 
qu'àVarsovie, pouvaient être évaluées à quatre- 
vingt mille combattans. En renonçant à tous 
les bagages, et ne gardant que vingt-quatre 
pièces de canon, dont douze à son avant- 
garde et douze à son arrière-garde, Napoiéon 
pouvait réunir entre Kowno et Tilsit cent 
cinquante mille hommes, qui auraient dû se 
diriger vers ces deux points à marches forcées. 
On aurait alors évité la prise de Partounaux, 
qui fut capitale ; le désordre de la Bérezina, 
aussi funeste qu'une bataille, et la victoire 
du a8 , qui devint si lugubre par la triste né-. 
eessité d'abandonner tous nos blessés sur le 
terrain où ils s'étaient couverts de ^ovrcLe 
sacrifice dont je parle eût alors produit les 
plus grands avantages; tandis que lorsque 
nous adoptâmes ce parti par l'empire de la 
nécessité , nous avions éprouvé tous les in- 
convéniens qu'entraîne un matériel énorme, 
aussi nuisible dans les Invasions que dans 
' les retraites. Dçs douze cents pièces de ca- 
non introduites sur le territoire russe, il 
n'en sortit pas une seule ; les voitures du 
trésor de l'armée furent aussi la proie des co- 
saques : mais n'anticipons point sur la des* 
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cription des maux qui vinrent encore acca- 
bler nos braves soldats. Je conclurai ce Livre 
par quelques réflexions sur la conduite des 
généraux russes dans la dernière opération 
que je viens de détailler. . 

De Krasnoyà Borisow il n'y a que six jour- 
nées de marche. L'armée russe qui avait com- 
battu le maréchal Ney le 18 pouvait être le 
25 y sinon tout entière, au moins l'avant- 
garde de Miloradowitch , dans les environs 
de Borisow, pour , de concert avec Tchitcha- 
koff etWittgenstein, faire échouer le passage 
de la Bérezina^ Kutusof savait fort bien que 
Tchitcbakoff n'avait pas assez de forces pour 
tenir tête à notre armée. Il aurait dû au 
moins' lui envoyer sa cavalerie , forte de douze 
mille hommes. Les a5 , a6 et 27 , on n'eut 
affaire qu'aux tirailleurs de Tchitchakoff , et , 
vers le scâr du dernier jour, à ravanl-garde 
de Wittgenstein sur la rive gauche. Pourquoi 
les. Russes de la rive droite ne nous attaquè- 
rent-ils pas le 27, au lieu d'attendre au a8, 
quand no& troupes d'élite furent passées, re- 
mises de leur étonnexnentet rangées en ordre 
de bataille ? Ainsi nous voyons la seule armée 
de la Dwina faire face, par le maréchal Oudi- 
Bot, àTcfaitchakoff, et , parle maréchal Victor, 
à Wittgenstein. Qu'aurait-ce donc été si le 
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maréchal Macdonald aTait reçu Tordre cd 
temps opportun de manœuvrer pour aer- 
vit de réserve aux deuxième et neuvième 
oorpa? Il suffisait d'envoyer des cosaques 
vers Studzianca. Wittgenstein aurait du se 
rendre à marches forcées à Yileika par Bé- 
rezina,et faire brûler deux ou trois des ponts 
de bois qui se trouvent en grand nomBre sur 
la route de Borisow à Wilna. Par cette ma- 
nœuvre^ au lieu de prendre quelques mil- 
liers d'hommes avec Partounaux, il aurait 
fait mettre bas les armes à toute l'armée avec 
Napoléon. 

Miloradowitch^ Platow et Orloff Denizoff, 
auraient dû arriver à Borisow le aS, et servir 
de réserve àTchitchakoff dans la bataille qu'il 
aurait pu livrer le 27. Le grand coupable de 
toutes ces erreur etA Tcbitchakoff.Bès que le 
général Lambert eut battu DombroasUy il 
fallait retrancher avec soin la tête de poat 
sur la rive gauche de la Bérezina, afin de con* 
server le pont et d'assurer ainsi te passage 
aux colonnes qui étaient à la poursuite de 
notre armée , et non pas aller, par nue bra* 
voure irréfléchie , Êiire battre par le maréchal 
Qudinot cette avant*garde qui avait eu tant 
de mal à enlever Borisow aux Polonais. On 
m'observera qu'il était à craindre que le ina- 
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réchal Oudinot ne réussît à etifever d'assaut 
la tête de pont de Borisow, et qu'il ne s'em- 
parât do pont , si on Tavàit laissé sur là mière. 
Cette faypothèse n'est pas vraisemblable. Les 
troupes ipti avaient pu enlever ce poste au- 
raient bien su le défendre , et les communi- 
cations étant assurées par le pont entre les 
deux rives, Tchittîhakoff aurait pu renforcer 
Lambert selon les circonstances. En admet- 
tant que nous eussions réussi à forcer Lam- 
bert dan» ses retrânchemens , il aurait tou- 
jours été à temps de se retirer sur la rive 
di<oite et de brûler le pont , ^ on n'avait pas 
eu le temps de le replier. Bonaparte ne doit 
donc son passagpe de Ja Béreûna qu'aux fentes, 
de ses adversaires. De la prudence, de l'acti- 
vité et de l'audace de la part des généraux 
russes les rendaient maîtres des destins de 
notre armée : pas un JtKmime ne leur aurait. 
échapj(é.5[a3^ql(|^ m^lre d'école à Tobokk, 
nous eût rappelé le sort de Denys le Tyf an, 
ora^ mieux eneore , le fameux général Munich^ 
exilé pendant viogt ans en Sibérie, où il fut 
obligé de donner des leçons de mathéma* 
tiques poor pourvoir à sa subsistance : preuves 
éclatantes, quoiqn'asseaj ordinaires, de l'iâr- 
constance de la fortune. 
Je prie le lecteur de me peitnettre énec^e 



Digitized byCnOOQlC 



( ^3a ) 
une réflexion sur notre retraite de Russie, 
Je p^nse que la politique influença singu- 
lièrement la tactique de nos ennemis. En 
nous fermant toute retraite et en faàsant pri- 
9omÛ£Ji^^^i^f^Q]pij, çoxxune il est prouvé 
qu'on le pouvait à Krasnoy, à Ors^a et à 
Borisow, la Russie et l'Angleterre n'auraient 
point atteint leurbut,lai^estaurationdesBûi}r- * 
bons. On était encore trop loin de Paris pour 
pouvoir lui dicter la loi , et l'Autriche était en 
inesure pour.faire respecter les droits de rim" 
pératrice Marie-Louise , qui aurai.t eu pour 
chauds partisans les acquéreurs des ÎHjeBS mr 
tionaux et les nombreux parvenus par la réyo- 
lutioa. Oi:l eonnaîssait bien les proclamations 
paternelles de Lpuis. XYIII. Tant de modé- 
ration n'était guère vraisemblable, et les in- 
crédules nVnt changé d'avis, (|ue \oTsqji'ils 
ont éprouvé les bien&its. de la clémence 
royale de cet auguste monarque. C'est une 
grande erreur de croire que l'Angleterre ait 
eu l'intention de faire la paix avec Napoléon. 
Le cabinet de Londres était bien convaincu 
que son indépendance serait fortement com- 
promise tant que la France serait sous^ la 
direction d'une autre dynastie que ceUe des 
Bourbons. Les Liverpool, les. Castlereagbt 
Us GrenviUe et les Wûhbread çonua^issent à 
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fond les ressources des deux puissances. Ils 
ne balancent notre supériorité réelle que par 
l'influence de leur. or. On peut donc fixer 
l'époque de la décadence de l'Angleterre à la 
double merveille de la probité des hommes 
puissans et de la franchise des hommes ins- 
truits. Je vénère la nation anglaise, maistje 
censurerai son gouvernement tant qu'il s'op- 
posera au bonheur de ma patrie. 
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LIVRE CINQUIÈME- 



MaAMmiB commença à quitter lés bords de la 
B^ezâna le ag novembre ; l'anière-garde tic 
partit que le 3o. L'artillerie et les bagages 
furent abandonnés, excepté quelques p^es 
d'artillerie légère et les équipages des états- 
ma|brs. On laissa à gauche la grande route 
de Minsk , et toute l'armée , encore forte 
de cinquante mille hommes, défila par 
une route très -étroite, construite au mi- 
lieu des marais , et passant sur quelques 
ponts en bois, dk deux à trois cents toises 
de longueur. Au moins on avait lavantage 
d'être garanti des attaques des cosaques par 
des fossés très*profonds qui bordaient les 
deux côtés de cette route. Pour faire oublier 
cet avantage , la faim et le froid se firent sentir 
avec plus de force qu'auparavant. Jusqu'à la 
Bérezina, on avait conservé quelques provi- 
sions sur les voitures. Le peu de vivres qu*on 
jj^ouvait se procurer dans les villages qu on 
traversait étaient enlevés au poids de Vor 
par les premiers arrivés. Le thermomètre des- 
cendit jusqu'à vingt-six degrés au dessous de 
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glace. La roule et les bivouacs étaient cou- 
verts de cadavres comme des cïiamps de Ba- 
taille. 

Le 5 décembre , Bonaparte avait son quar- 
tier-général à Sm&rgony. Il ne lui fat pas pos- 
sible de supporter plus long-temps ïborrible 
spectacle des malheurs dont il avait accablé 
cette armée à qui il était redevable de sa 
gloire et de sa couronne. Il réunit ses prin- 
cipaux lieutenatis ; il leur notifia « qu'il avait 
y> désigné le roi de Naples pour prendre le 
1) commandement de l'armée pendant son 
» absence ^ et qu'il les rejoindrait au plutôt 
» avec les moyens de dicter encore la loi à 
» ses ennemis ». Au moment de son départ^ 
il dit à Murât d'un ton goguenard : jà votre 
tour, mon cher roi de N aptes ! Sa gaieté 
était simulée. Personne ne fut sa dupe y et il 
ne reçut pour adieux que des regards de con- 
sternation et de douleor. Il fat escorté à quel- 
que distance parles restes de l'escadron sacré^ 
ou officiers montés qu*^on avait rérniis dans 
les environs d'Orsha pour sa garde particu- 
lière. Ce qui restait de ôette troupe se d»- 
pcrsa ; il en fut de même de tous les oorpSî 
La garde impériale seule conserva toiqours 
sesrangs. Toute autre troupe, même lescorpfi^ 
de la Dyrina, ne présentaient j le & décembre, 
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en arrivant à Wilna, que des signes efifrayans 
de la plus terrible des catastrophes. Il n'y avait 
plus de chevaux de cavalerie. Nos braves cui- 
^ rassiers, n'étant point accoutumésàlaœarcie, 
périrent presque tous sur les routes. On en 
vit plusieurs ; exténués de fatigue ^ demander 
avec instance qu'on leur donnât la mort^ 
plutôt que de les abandonner à la cruauté 
des cosaques. 

Les détails des horreurs d'un siège et des 
calamités de la peste ne sont rien en corn- 
paraison des malheurs qui accablèrent notre 
armée depuis Smolensk j usqu'à Kowno.WUna, 
qu'on avait regardé comme devant être le 
terme de tant de souffrances ^ ne fournit que 
quelques légers secours , dont l'abus nous fit 
perdre près de vingt mille hommes. Tous tes 
magasins furent mis au pillage. Celle a3oon' 
dance subite nous fut presque aussi fatale que 
la disette. Une foule d'individus périrent pour 
avoir trop mangé, et un bien plus grand 
nombre pour avoir trop bu des liqueurs îo^ 
tes. Notre arrière-garde venait d'entrer en ville 
quand on entendit le canon dé Yavant-garàt 
russe. Une division, commandée par le géné- 
ral Loîson, arrivée récemment de Ronigsberg 
à Wilna, marcha contre Fennemipour le chas- 
ser des hauteurs, qui dominent cette place. Qa 
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ne put point y réussir , et nos troupes furent 
forcées de battre en retraite. L'épouvante et 
le désordre s'emparèrent de ton» les esprits. 
Murât lui-même sortit précipitamment de la 
ville à pied , avec quelques officiers de son 
état-major. Les habitans gardèrent chez eux 
les militaires qui s'y étaient réfugiés, tant pour 
être garantis par eux du pillage de la part des 
Français , que pour se foire un mérite auprès 
des Russes , en allant leur dénoncer les offi- 
ciers qui se déclaraient prisonniers. Les souf- 
frances du froid et de la faim avaient été si 
extrêmes depuis la Bérezina , que plusieurs 
personnes très - estimables , désespérant de 
pouvoir . les supporter plus long-temps , se 
décidèrent à se rendre à l'ennemi. 

Si la plupart des habitans de Wilna furent 
utiles dans cette circonstance à beaucoup de 
Français , un trop grand nombre d'entre eux 
violèrent les lois de l'hospitaUté et les égards 
dus au ma^^heur , en égorgeant impitoyable- 
ment ceux qui s'étaient confiés à leur géné- 
rosité. On fit main-basse sur plusieurs de nos 
soldats. Ces assassins ne jouirent pas long- 
temps de la joie que leur causait une si lâche 
conduite : les Russes les firent pendre. Ou 
remarqua cependant que cet acte de justice 
n'avait eu lieu que pour quelques Jui&. Il au- 
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rait fallu exécuter un trop grand nombre de 
paysans russes y si an les avait traités sur le 
même pied que les Israélites de Wilna. 

Le tvésor de l'armée renfemant plusieurs 
millio&s , les équipages des états-majors , et ce 
qui restait d'artillerie , tout fut aban4ônné a 
une lieue de cette ville, sur la route deko^mo. 
11 fut impossible , à cause du v^Ias, de leur 
faire gravir une montagne escarpée que le 
chemin traverse. Tout fat mis au pelage, dont 
nos troupes profitèrent. On voyait des soldats^ 
pâles et décharnés, courbés sous le poids des I 
richesses. On laissa les trophées de Moscou ^ 
pour les cosaques , et on donna la préférence 
à des barilç. pleins d'or et d.'argeirt. Le 12 dé- 
cembre^ trente*(inq mille hommes arrivèrent 
à Kowno, pillèrent les magasins, îueeudiëtent 
la ville , et franchirent le Niémen. Ces tristes 
restes de la grande armée furent protégés 
par la divisiori^Loison , qui en imposa aui 
cosaques et ralentit leur poursuite. Les Autri- 
chiens , les Saxons et le corps de Macdonald, 
qui avait peu combattu, obligèrent les gêné- 
rauxjiissesàsùspendre leurs (^rations. Avant 
de pénétrer en force sur le territoire prus- 
sien, il leur importait d'avoir des ordres 
formels de l'empereur Alexandre. 
• Notre -sortie du territoire russe fut signalée 
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par un événement qui n'étonna que par la 
modération de ses résultats. Le gënérald' Yorck 
conclut un arrangement avec les Russes. H fut 
convenu que le tantîngeat prussien se sépare- 
rait de rarméeirançaise^etresteraity^n/^oi/Siiftf 
neutralité , cwtonné sur le territoire prus* 
sien 9 dans les environs de Memel , jusqu'à oé 
que l'empereur de Russie et le roi de IVosse 
eussent fait connaître leurs intentions. Ea 
rendant compte de sa canduile au maréchal 
Macdonald , le général d'Yorck lui dit, dané 
sa lettre datée de Tauroggen , le 3o décembre 
i8ia : « Après des marches très*pémbles , il 
» ne m*a pas été possible de les continuer 
» sans être entamé sur mes flancs el sur mes 

» demères Devant opter entre ralieraaf- 

» tive de perdre la plus grande pavtie de mes 
» troupes et t^iut le matéiôel qui' seul assu- 
j» rait ma subsistance, ou de'^sauver le tout, 
)) j'ai cru de mon^devoir de hire une^eonveii- 
» tion par laquelle le rasseinbleâ>e«it des 
» troupes prussiennes doit avoii? Ben dans 
» une partie de la Prusse orientsfie , qui se 
» trojove , par k retraite de Parmée française , 
» au peduvoir de l'armée russe. . *- . . < 

» Quel que soit le jugep^ent quelle monde 
» portera de ma conduite, j'ensuisv peu in- 
» quiet. Le devoir envers mes troupes étlk 
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» réflexion la plus mûre me la dicteht Les 
9 œoti£s les plus purs , quelles qu'en soient 
» les apparences , me guident ». 

Le contingent prussien étaft encore fort de 
quinze millehommes.D'Yorckformait l'arrière- 
garde de Macdonald avec dix mille hommes. 
Il aurait été plus prudent de confier ce poste 
à nos troupes. On fut surpris du départ du 
général Massenbach , qui avait déjà passé sur 
la rive gauche du Niémen. Il partit de Tilsit, 
le 3i décembre, avec six bataillons , six esca- 
drons et douze pièces de canon , repassa le 
Niémen et rejoignit le général d'Yorck dans 
les environs de Tauroggen. Il écrivit au maré- 
chal Macdonald , dès qu'il fut sur la rive op- 
posée ; « Monseigneur , la lettre du général 
j» d'Yorck aura déjà prévenu V. Ex. que ma 
» dernière démarche m'est prescrile^etque 
» je n'en pourrais changer rien , parce que 
» la mesure de prévoyance que V. Ex. fit 
» prendre cette nuit me parut suspecte de 
» vouloir peut-être me retenir par force , ou 
» désarmer mes troupes dans le cas présent. 
» Il m'a fallu prendre ce parti dont je me suis 
» servi pour joindre mes troupes à la cou- 
» ventipn que le général commandant a si- 
» gnée , et dont il me donna l'avis et Vins- 
* traction ce matin »• 
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lie maréchal Macdonald annonce ainsi cette 
défecûon au prince Berthier : « Monseigneur, 
» après quatre jours d'attente, d'inquiétudes 
» et d'angoisses y dont une partie dû corps 
9 prussien a été témoin , sur le sort de l'ar-^ 
p rière^gardciy qui depuis Mittau me suivait 
» à une marche de distance , j'apprends enfin , 
» par une lettre da général d' Yorek , qu'il a 

» décidé lui-même du corps prussien v 

2) Le général de Massenbach^ qui était ici avec 
» moi, avec deux batteries, six bataillons et 
» six escadrons, est parti ce matin, sans mes 
9 ordres^ pour repasser le Niémen. Il va re- 
» joindre le général d'Yorck, etc. ». D'après 
ces documen^v qui sont officiels, on est con* 
vaincu que la détermination du général prus* 
sien n'était point préméditée , et doit être at- 
tribuée à des cir<îOt>stances q^'ileùt été facile 
de nous renfirç plu$ favorables , en donnant 
à la division du- général Grandjean le poste 
confié au géi^ér^' d'Yorck. La lettre du général 
Massenbaçh ^û dit assez pour prouver qu'il 
était; possible de faire rester ses troupes dans 
nos raxigs. Notre géi^éral fut la .di\pe de oetto 
discipline rigoureuse qui d^eptiiç la grand Fré^ 
déric ^st l'ometifeilt de l'armée prussienne* 
Le diic de X^reate regatrda comitie un gagé 
d'une fidélité inébranlable- les zoânièves res-* 
' i6 
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pectueuses et les prévenances continuelles 
des généraux prussiens. Il aurait dû se sou- 
venir du général Lahoz, qui, à l'époque de 
sa retraite de Naples , abusa indignement de 
sa bienveillance. 

Au 1*' janvier i8i3, notre année était can- 
tonnée sur les deux rives de la Vistule. Le 
premier corps, à Thorn ; le deuxième, à Ma- 
rienwerder; le troisième, à Elbing; le qua- 
trième, à Marienbourg; le cinquième, à Var- 
sovie; le sixième, à Plok; le septième et les 
Autrichiens entre le Bug et la Vistule; le hui- 
tième, à Thorn; le neuvième, à Dantzick; le 
dixième occupait encore Tilsit, et la garde 
impériale était à Konigsberg. Carmée, après 
avoir perdu toute son artillerie , apprit arec 
douleur la mort du général Lariboissière, qui 
la commandait. Bonaparte le regardait comme 
un des meilleurs officiers d'artillerie de France. 
On attribua sa mort moins aux fatigues de la 
campagne qu'au chagrin d'avoir perdu son 
fils, tué à la bataille de Borodino. Il fut di- 
gnement remplacé par le général Eblé. L'ar- 
mée russe , dont les souffrances avaient été 
diminuées par la joie d'être victorieuse , et 
par l'empressement des habitans à pourvoir 
à tous ses besoins , fut cantonnée sur la rive 
droite du Niémen. Les cosaques de Platow 
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avaient passe le îîvéïnen à Kowno et fait des 
^excursions dans les plaines de la rive gauche* 
Alexandre était à Wilna depuis le aa décem- 
bre, et Bonaparte était arrivé à Paris le 19 du 
même mois. 

La révolution îrançàisê est considérée 
<;omme la quatrième des grandes époques de 
l'histoire moderne ; Ses résultats , presque in- 
icroyables, lui donnent même la prééminence 
sur les ttois auttes; l'itTuption des barbares 
du Nord renversa l'empire romain ; les croi- 
sades inondèrent l'Asie ; là découverte de 
r Amérique multiplia Hoô trésors; la France 
révolutionnaire a dicté des lois à toute l'Eu- 
rope , et a ravagé les plus belles provinces des 
trois autres parties du monde. Napoléon peut 
revendiquer la majeure partie de ces triom- 
phes , plus futiesteô que glorieux , puisqu'ils 
ont été achetés au prix du plus pur sang fran- 
çais. Heureusement échappé aux piques des 
fcosaques et auxjijûii&jQâclu^is du^^^^ il 

dut se rendre sUr-le-champ dans sa capitale, 
pour tranquilliser par sa présence l'esprit 
public, troublé par la conspiration du géné- 
ral Mallet. Les Journaux de Paris , en ren- 
dant compta de cet événement, dirent * a Les 
» généraux Mallet , Lahorie et Guidai ont 
% trompé iquelques gardes nationales , et le$ 

16. 
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» ont dirigées coutre le ministre de la police 
» générale, le préfet dç police et le comman- 
» dant de la place de Paris. Ils ont exercé 
» des violences contre enx. Ils répandirent 
» faussement le bruit de la mort de Sa Ma- 
» jesté TEmpereur* Ces généraux sont arrèlés. 
j)^ Ils sont convaincus d'imppsture. Il va en 
» être fait justice. Le calme le plus absolu 
y> règne à Paris. Il n'a été troublé que dans 
» les trois hôtels où les brigands se sont 
» portés ». 

Ces détails , quoiqu'obscurs , prouveat Té- 
tât d'abandon où se trpuvait Paris, puisque 
les fonctionnaires les plui^ parquans purent 
être insultés par les méçoRteus. Le ^3 octobre, 
vers les huit heures du naatii^, le général Mal- 
let se rendit chez le g^énérsiî HuUiu, comman- 
dant de Paris, lui ordonna de le suivxe a Y Ab- 
baye, lui tira, sur son refus > ihl coup de 
pistolet, le blessa dangereusement, et; le 
croyant mort , se retira pour suivre l'exécu- 
tion de son plan. Le duc de Royigo, ministre 
'de la police , et le préfet de. Paris, furent con- 
duits à la Force. Le duçdje, Feltre, qu'on au- 
rait du arrêter de préférence à Hullin , fut 
bientôt averti des progrès des cQûjurés. Il fit 
prendre les armei? à la garde de l'impératrice. 
0^ arrêtai Iç, §ép^]ç^ Alallçt, Tout rentra dans 
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Tordre : ce qui prouve que des hommes pu- 
rement iiïiililairès sont rarement propres à 
conduire une conspiration. Les trois chefs et 
leurs principaux agens t'urent fusillés le 29, 
en présence d*un concours immense de spec- 
tateurs. Lapolice de Napoléon interpréta cette 
affluence comme Une preuve autïientique de 
l'attachement des Français au gouvernement 
impérial, quoiqu'on fût bien assuré que la 
curiosité seule avait guidé lés Parisiens. J'en 
excepte les partisans des Bourbons, qui du- 
rent regretter bien vivement que le gouver- 
nement anglais neût pas proBté d^une cir- 
constance si favorable pour le rétablissement 
de la dynastie légitime. 

Kapoléon fut très-inquiet, quoiqu'il apprît 
la punition des conjurés en même temps que 
leur succès momentané. Il comprit quHl de- 
vait se rendre au centre 3e l'empire pour en 
imptoSfer aux mécoiitens, dont le nombre allait 
être tiîen augttienté par la nouvelle tîe ses dé- 
sastres. 11 connaissait la lenteur méthodique 
d^es gëiiérkux russes, lé rétablissement ^des 
communications avec Macdbnàld!et iSchwart- 
zênberg, et le passage do la Béreziiia , si heu- 
feuseiîiènt exécuté, assuraient que l'armée ne 
serait plus; troublée dans sa retraite que par 
quelques partis de cosaques, peu à craindre 
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parVinfantcrie. Car, quoiqu'on ait représenCé 
notre armée comme en déroute complète, il 
n'en est pas moins constant que i^otre arrière- 
garde a toujours été faite par des troupes d'é- 
lite qui n'ont point été enfoncées. Tranquille 
sur les opérations militaires jusqu'au retour 
de la belle saison > il se décide à braver tous 
les dangers d'un voyage long et pénible, pour 
activer par lui-même la réunion des moyem 
avec lesquels il voulait prendre sa revanche. 
Il resta à l'armée tant qu'il crut qu'elle avait 
besoin de lui. On a eu tort de blâmer son dé^ 
part. Là où cet homme extraordinaire n était 
point, le mécontentement des uns, la crainte 
de déplaire de la part dçs autres, teuaient les 
hommes et les affaires dans, un état de stu- 
peur et d'incertitude qui parapsaient les ef- 
forts du zèle et les faveurs de la fortune. /Né 
pour gouverner les- homme.s , il croyait, que 
le vulgaire devait se féliciter de ce que la Prch 
vidence l'avait placé sur le trône pour déver- 
ser sur ses peuples les bienfaits de son génie. 
Quoique Napoléon eût perdu l'élite de soa 
armée par une imprudence très-coupable, il 
jfesta convaincu que, dès qu'il. paraîtrait, Vé- 
clat de ses anciens triomphes, et surtout ï as- 
cendant de ses talens supérieurs , feraient pu- 
blier entièrement les calamités <j[u'il avait altl- 



Digitized byCnOOQlC 



( ^47 ) 
Tées nurses légions. Il ne se trompait pas. Parti 
de Smorgony le 5 décembre, il arriva le i4 à 
Dresde, et le 1 9 à Paris. Le ao, il fiit complimenté 
par les princes et autres grands officiers de sa 
coftr. Partout il se présenta avec la même con- 
fiance que s'il eût été descendant en ligne di- 
recte de Charlemagne. L'histoire nous prouve 
à plusieurs époques, que dès qu'un souverain 
légitime a le courage de se montrer pour ré- 
clamer ses privilèges , il épouvante subitement 
les rebelles et donne aux lois leur ancienne 
vigueur ; mais on conçoit difficilement qu'un 
usurpateur, qui venait de sacrifier de gaieté 
de cœur près d e trois cent mill e Frany aûs ex- 
pirés ^en^wasie^ ou restés prisonniers depuis 
quatre mois , ose venir efirontément au sein 
de la capitale, nou-seulemént insulter à la 
misère publique par l'étalage du faste le plus 
insolent , mais encore se waoquer de* la dou- 
leur générale en demandant de nouveaux sa- 
crifices de toute espèce. Il ne fait point un 
mystère de ses erreurs; il les fait publier pour ( 
prouver à l'Europe que, comme le cardinal * 
de Richelieu ; « Quand une fois il a pris sa ré- ■ 
» aolutioii, il va k son but, renverse tout, et 
» couvre tout de 9a soutane rouge », Le sang' 
répandu dans cette campagne donne une bien 
triste justesse à Cette expression , si nous la ; 
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irapportons à la couleur du inanteau impérial. 
Od peut dire aussi- a:véc assez de vraisem- 
blance que Bonaparte redoutait cet attache- 
^ méat filial que les Français ontjonjonrs >?i 
' pour leur roi légitime. Ce noble sentiment 
irenait chez tqus les peuples , lorsque les plus 
•grands malheurs paraissent l'avoir altéré; mm 
chez les Français il se reproduit ave'ê un en- 
tb«usiasme particulier à notre nation. Le ge- 
Béral Mallet voulait-il rétablir les Bourbons 
SUF le trône? fose l'assurer, quoiqu'on ait 
publié un avis opposé. Il aurait renvoyé à 
Vienne l'impératrice Mârie4x>uise avec tous 
les égards dus à sç& vertus et à soti illostre 
naissance. Ancien officier de cavalerie, ce gé- 
néral n'avait jamais aimé les nouvelles doc- 
trines. Telle était aussi l'opimon bien pro- 
noncée de son associé le général lia\wine, an- 
cien chef d'état - major du - général Morea». 
Lorsque le vainqueur de HolienliDdeiî fui en- 
globé dans la conspiration de Pichégru, La- 
horie se distingua par son Eèle à faîre'toutce 
qui pouvait contribuer au bien-être^' de soà 
général. Cette conduite luitoéritalahainede 
Bonaparte. Il fut mis à la dewi-soldê /et placé 
sous la surveillance de la police. Les prin- 
cipes de Mallet et de Lahorie étaient positifs 
pour le rétablissement de ranoienn'e famille 
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de Fyaiwe. Les partisans de Napoléoh durent 
donc ^re pénétré» db plus juste effroi suf le 
sort.fûtUT de leur favori, lorqu'ib furent té* 
nioias de la joie de&Faristèns, en apprenant 
la aoftvelle quèfempereuf était mort en Rus- 
sie, i^uraiy 1 été possible à la nouvelle dynas^ 
tié dei subjuguer Topinion publique au point 
de prolonger son existence £ur le- tr6de jus- 
qu'à la mort de ^on chef? Ce problème a été 
résolu par Bonaparte lui- tnémé; il n'a pa^ 
su faire oublier Todieux: de son usurpation , 
comme il lé pouvait v si 9 à la gloire aoqtiise 
par.se» victoires, il avait su joindre une sage 
administration et une grande^ modération. 
Alors rinâuence de la maison d' Autriche au* 
rait miâ la fin à l'ouivrage. 

C'est, encore! contre toute vraisemblance 
qu'on a accrédité le Iwuit que Napoléon n'a-' 
vait quitté son: armée ^ que parce qu'il ne s^y 
croyait pas en sûreté. Quiconque apu adoj)^' 
ter cette idée /sera facilement désftbùàé^ëîi 
réfléchdâsaut combien Bonaparte J^ahiéfioré 
la sitiualion deS'militaii>àii IjSl ^ye àëéébP 
dats iest presque dbtirbi^^* de ccr qu'elle était 
dans l'ancien r^lfimei^i et il; y a: tiés-p«îw dTibiP 
ficiers dans l'àrtnée française à qdi Sonâpstrlé 
n'ait, parlé persoBneUenlènt , etài qui*il*n'ait 
doimé:qud[quesgràtifications.*Cè n'était pï)int 
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avec ks bourgeois que Bonaparte déguisait la 
force du sceptre j il le faisait peser sur eux 
avec cette sévérité qui imprime la crainte et 
force au respect. Il suivait une toute autre 
marche avec l'armée ; il parlait aux officiers 
avec plus d'aménité qu'auxgénéraux, et, quand 
il questionnait pn soldat, on aurait cru qu'il 
était son caporal plutôt que son empereur. 
C'est par ces adroites déférences qu'il avait 
acquis sur l'armée une prépondérance qui , 
bien loin d'alarmer les esprits, paraissait in- 
dispensable pour le bonheur des gens de 
guerre et pour la tranquillité de l'empire. 

Bonaparte avait dit « qu'une tête couverte 
» des lauriers de la victoire ne pouvait point 
3» être châtiée par la justice ». Aveu très-im- 
prudent du général en chef de Tannée d'Italie, 
en ^ 1 796 , au sujet du pillage du Monl-àe-1?iété 
. de Vérone. Il chercha bien à modifier un 
principe si contraire à la discipline , mais le 
mal s'opère, si ptomptement , et se répare 
avec tant^de lenteur ! Je ne crains donc pas 
. d'assurer qut^Napoléon n'avait rien à craindre 
de son armée. De toutes les classes de la so- 
ciété , le soldat; si terrible un jour de combat, 
doit être regardé comme ayant le plus de ré- 
pugnance à: commettre un assassinat , surtout 
envers ses chefs. On dirait qu'il n'est armé 
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que contre les enneinis extérieurs de l'Etat et 
contre les rebelles de Vintérieur, et que cette 
double obligation est un frein puissant qui 
lui ôte jusqu'à l'idée de se placer au rang des 
vils perturbateurs de l'ordre public. 

Bonaparte, ne quitta donc son armée que 
pour réveiller, par. sa présence toujours ef- 
frayante , cette foule de courtisans enivrés des 
jouissances de la capitale. Le 19, il se dispu^ 
tait avec un maître de poste qui ne le servait 
pas aussi vite qu'il le désirait, et le 20, à 
midi, il était sur son trome, environné de 
princes , cardinaux ; ministres et grands ofit- 
ciers. Il reçut le sénat en corps. Le président , 
homme de beaucoup d'esprit , lui adressa une 
haranguedefélicitation sur son heureusearrivée 
au milieu de ses peuples. Il osa, même lui dire : 
<c L'absence de Votre Majesté est toujours 
j> une calamité nationale. Sa présence est ua 
» bienfait qui remplit, de joie et de confiance 
y> tout le peuple français ».. Il e$ta;$sez diffir 
cile de. concilier l'assertion de M. de Lacépède 
avec la publication du vingt-neuvième Bul* 
le tin. On peut le lire avec la plus grande atteu-r 
tien , et , malgré l'esprit sophistique dq M. le 
Comte,, nous le défions d'y trouver pour le 
peuple français le plus léger motif de /o/e e/ 
d^ confiance, Davou&t battu, Ney dan&>une 
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pQsidon critique , Partounaux pris arec sa dî- 
visiod , soixante mille chevaux réduits à sir 
cents, formant V escadron sacrée des milliers 
de bravés gens périssant de froid et de misère^ 
une artillerie immense tombée entre les mains 
des Russes , tout cela he pouvait pas donner 
aux Français de la joie et de la confiance. Si 
Fambition n'était pas aveugle, Bonaparte aurait 
imposé silence à l'orateur, et il Tauraît ren- 
voyé dans Fatmosphère des brouillards de k 
Garonne ,tîont les bords Tout vu naître, pour 
lui rappeler la naïveté si naturelle aux compa- 
triotes de Henri IV. Ce qui mérite l'animad- 
version particulière de l'historien , c'est 7e 
passage du discours qui tend à noirciv la mé- 
moire tîes gén éràux Mallet , Laborie et Guidai 
Il est dit à leur sujet : « Pendant que Votre 
» - Majesté , Sire , était à huit cents lieues de sa 
» capital)?, à la tête de ses armées victorieux 
» ses V des hommes échappés des prisons, ou 
i»' votre clémence impériale les avait sous- 
y^traifà^'à la mort méritée par leurs crimes 
»' passés; ont vo^lu troubler Tordre public 
» dans cette grande cité. Ils ont porté la peine 
» de lèùrS nouveaux attentats »• Si; les trois 
généraux dont 11 s^agit avaient conrfmis des 
crimes , on n'aurait pas manqué d'en remplir 
les colonnes du- Moniteur; mais on n avait 
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d'autre reproche à leur faire que de haïr Le 
despotisme d'un étranger et de faire des vœux 
pour le rétablissement du souverain légitime» 
Ils n'ont point voulu troubler l'ordre public; 
ils voulaient faire ôesser cet état perpétuel de 
guerre qui désolait la France et l'Europe de- 
puis plus de vingt ans« 

La réponse d^ Napoléon aux sénateurs 
eut pour principal but de Jes encourager à 
lui faire le sacrifice de leur vie. Bs n'enten^-^ 
dirent pas avec plaisir cette phrase de son 
discours t « La plus belle mort serait celle d'un 
» soldat qui périt an chai^ d'honneur, si 
» la mort d'un magistrat périssant en défen« 
» dant le souverain , le trône et les lois , n'é- 
» tait plus glorieuse encore >». Cette morale ne 
trouva pas b^iucoup de partisans dans le 
Sénat frança», ni dans le Corps législatif, 
parce qu'on voulait réserver ce sacrifice pour 
une meilleure came. Napoléoai à beau' dire 
au Sénat « qu'il aurait pu armer la plus grande ^ 
o> partie de la population ^e k Hùssie contre 
» elle-même, en prc^lâmant la liberté des 
;» ^^tlaves } qufun grand nonàre de villages 

jf ^leJilijÛttMÊS^'^4? î "^^'^ V^'^^ ^'^^* refusé 
o> è cette mesore qui: aurait voué- à la moit et 
j» .an^ plus hdnribfesi siippiîcès bien des fa- 
/^ ip>iUe& » . Si. 1^33 habitans ont: demandé dm 
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armes, ce qui n'est pas prouvé, c'était une 
ruse de guerre, afin de s'en servir ensuite 
contre notre armée. Vouloir assurer le con- 
traire , c'est parler contre l'évidence des faite. 
Si les paysans étaient si grands amis de la 
liberté à la façon de Bonaparte , pourquoi, de 
concert avec les cosaques, égorgeaient -ils 
toutes les traits ^elques avant-postes ? Pour- 
quoi enlevaient-ils ou cachaient-ils les vivrez 
si essentiels à notre armée? H faut convenilf 
que ces Russes sont réellement très-abmtis, 
et certainement fort ingrats, d'aller demander 
leur aflTranchissement à coups de fusil; et l'oû 
est forcé d'applaudir à la sagesse de Bona* 
parte, en refusant d'accueillir a\^eQ sa bonté 
ordinaire des pétitionnaires si impolis, fl 
conclut sa réponse par l'aveu le plus déchi- 
rant pour son cœur fier et viiMicaÙt : a Mon 
» armée , dit-il , a essuyé des pertes, mais c'est 
» par la rigueur prématurée de la saison ».. 
Si quelqu'un de ses sénateurs lui avait dit, 
comme autrefois le brave Grillon à Henri IV : 
% Vous en avez menti. Sire ; un être surnaturel 
» tel que vous sait lire daùs l'avenir». H au- 
rait pu s'appuyer du dernier paragraphe du 
vingt^inqùième Bulletin, où il est dit : «Dans 
» les premiers jours de novembre on aura des 
i> froids ; tout indique qu'il faut songer aux 
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» quarliets d*Kiver ». Ce n'est donc pùitxt uni- 
quf^ment à la tigueur prématurée de la saison 
qu'il doit attribuer la perte des trois cent 
mille hommes tués et prisonniers mais à son 
ambition et à son imprévoyance- car les 
paysans, tout en s'adressant aux Français pour 
obtenir leur liberté ^ doivent être considérés 
comme ayant joué un rôle aussi important 
que l'armée de ligne dans la destruction de 
Tarmée française. S'ils avaient consenti à nous 
fournir des vivres, l'ordre et la discipline 
auraient été maintenus , et le résultat de ce 
double avantage aurait paralysé tous les efforts 
de l'armée russe. 

Bonaparte aurait donc dû dire : a J'ai es- 
» suyé de grandes pertes, parce que j'ai eu 
» la témérité d'attaquer dans ses foyers une 
» nation idolâtre de sa religion, de ses lois et 

* de son prince ». Et il aurait pu ajouter avec 
vérité : <c Ah ! si j'avais le bonheur d'être chéri 

* par les Français comme Alexandre l'est des 
y> Russes, bientôt j'aurais réalisé mon projet 
y> fevori de la monarchie universelle; l'Angle- 
» terre elle-même ne serait bientôt quVne 
^ colonie de la France». Concluons de l'ef- 
fronterie de Bonaparte qu'un grand caractère 
en impose toujours à la multitude, et l'his- 
toire de ces hommes privilégiés qui sont 
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montés sur le trâne sans y éUe appielés par 
leur naissance, noifs. prouve que la nature 
fait paraître des e^res extraorduiair^ pour 
rafferipir les empires ébranlés, ou pour di- 
riger un grand pei^l^^vers le plus haut de- 
g^é de splendeur que lui a assigaé la Provi- 
dence. Cette Fraiac^ , si orgueilleuse sous 
Louis XIV, fut obJtigée de détruire les fortifi- 
cations et Iç port' de Dunkerque par h paix 
de 1713^ tandis qu'en 1810, [Napoléon était 
le maître du continent de TEurope. Aujour- 
d'tiur ià sagesse de liOuîs XVIII nous garantit 
que rinfluence del'Angléteite, autrefois si fa- 
tale à la France, ne nous fera pas regretter le 
temps où l'usurpateur nous faisait craindre 
et rçspecter par toys nos ennemis. 

Mais ne devançons point les événemens , et 
examinons avec quel art cet homme ^ qa^ Y on 
croyait perdu pour,k)UJoui:s, sait obliger la 
fortune à lui rendre ses faveurs. U a eu la 
hardiesse de paraître au milieu d'une nation 
dont il venait de faire périr l'élite. M lieu de 
chercher à calmei^ l'tndigaaiion publique par 
l'assurance qu'à i^avepir il sera plus prudent 
dans ses jentrepriSQs.et-pkis nitôdéré dans ses 
prétentions, il faiA*oea>y»quep sbu! sénat, et 
il obtiept une levi^ lici-twis ocat cinquante 
mille hommes. h0 .^iscovat^ proxionoé dans 
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celle occasion par le comte Regnaud de Sainte 
Jejsin-d'Angely, orateur du conseil d'état, mé- 
rite toute notre attention , pour en faire con- 
naître les noinbreuses incouséquences. Il dit 
« que le traité de Tilsit avait rendu au nord 
X de l'Europe une paix qui semblait devoir 
» être durable». Assertion mensongère. Ja- 
mais Bonaparte n'a prétendu faire une paix 
durable. Il lui fallait la guerre pour se main- 
tenir sur son trône $ il fallait étourdir les 
Français par de briUans Bulletins; il fallait 
enfin éloigner du sein de l'empire uncrioule 
de télés ardentes,. pour éviter à la^ patrie 
es troubles d'une guerre civile qui n'aurait 
3as tardé à éclater, si JP^apolëon avait été 
issez maladroit pour ne pas les conduire sa- 
tisfaire leur passion de la guerre contre un 
peuplé étranger. 

M, Regnaud prétend « que les eflForls de 
n l'empereur pour maintenir la paix avec la 
» Russie ont été inutiles, et que la guerre s'est 
» renouvelée. » J'ai prouvé dans le commen- 
cement de. cet ouvrage qui était le véritable 
auteur de la guerre. La France et l'Enrope 
n'ont qu'une seule et même opinion à cet 
égard. Mais le conseil d'état devait dire , et 
Je sénat devait écout» toutes les subtilités qui 
tendaient à justifier Bonaparte du massacre 
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des armées françaises. Etait-ce donc pour em- 
pêcher les Russes de venir piller, incendier 
et détruire Paris, que Bonaparte était allé à 
Moskou? Il savait très-bien que les Parisiens re- 
cevraient les ennemis à bras ouverts^ comme 
des libérateurs de son sceptre de fer. M. Re- 
gnaud ose dire encore , « que le succès de la 
» guerre de Russie a été ce qu'il sera toujours 
» pour des Français conduits par le génie qui 
» les a accoutumés à vaincre ». Parler d'ua 
succès comme celui de la guerre de Russie, 
c'était mystifier Bonaparte et se moquer 4e lat 
France avec une impudence inouïe. 1\ fallait 
que" la twreur inspirée par les agens de Na- 
poléon fût portée à un bien plus haut degré 
que TefFroi que causait le règne atroce de Ro- 
bespierre; car alors on n'insidtait pas la nation 
avec tant d'audace. On lit, dansPaT'\s,\eVmgt- 
neuvième Bulletin , et l'on ose dire au sénat 
que, dans la guerre de i8ia, Bonaparte a 
vaincu comme en 1800 à Marengo, ea i8o5 
à Austerlitz, et en 1807 à Friedland ! à quel 
point de dégradation devait donc être parvenu 
le caractère national, pour être exposé impu- 
nément à une si cruelle ironie ! 

L'indignation de M. Regnaud contre la con- 
duite du général d'Yorck n'est pas la partie 
la moins comique de sa philippique contre 
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9 dont le nom deviendra désormais une in- 
» jure, a trahi à-la-fois son souverain, l'hon- 
» neur, les devoirs de citoyen et ceux de sol- 
3> dat. Il s'est séparé honteusement de l'armée 
» dont il faisait partie^ du corps avec lequel il 
« marchait ; il a livré ceux qui s'exposaient 
» sui^sa foi , aux suites hasardeuses de son 
» lâche abandon , de sa désertion inopinée. 
* Instruit de ce crime , nouveau dans l'his- 
» toire des guerres modernes, "Sa Majesté le 
» roi de Prusse a montré un ressentiment 
» digne de sa loyauté et de sa fidélité à ses 
alliés ». Misérable rhéteur autant que faux 
prophète, M.Regnaud nous prouve que toute 
sa science consiste à faire de belles phrases , et 
qu'il est tout-à-fait ignorant du cœur humain. 
Nous lui rappellerons ce, que dirent les dé- 
putés des Scythes à Alexandre ; a quibus bel- 
» lum non intuleris , bonis amicis poteris uti, 
» nam et firmissima est inter pares amix^itia, et 
3 'videntur pares qui non fecerunt inter se pe- 
3> ricuium virium, Quos viceris, amicos tibi 
» esse cave credas : inter dominum et ser^um , 
» nulla amicitia.^t, Etiaminpacey bellitamen 
Tijura servantur^i. 1^ général d'Yorck ne fit 
que son devoir eh profitant de la première 
occasion favorable de se réunir aux amis na- 

17- 
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turels de sa patrie et de son roi. La loyauté 
de cette resolution peut seule faire excuser la 
conduite antérieure de ce général pour la 
cause de l'oppresseur de son pays. Le général 
prussien connaissait les intentions deson sou- 
verain. La tache dont M. Regnaud cherche à 
flétrir son nom , en s'étayant de la désap^ 
probation apparente de Frédéric, se trouve 
changée en un titre de gloire par iassenti- 
ment solennel donné depuis par Sa Majesté 
à tous les procédés de son général. 

L'orateur de Napoléon ne paraît pas plus 
versé dans l'histoire moderne que dans la 
science de la divination. Il semble avoir oublié 
avec quelle adresse le marquis de La Romana 
sut se soustraire au joug humiliant de Bona- 
parte , pour voler à la défense de sa patrie. 
Voilà, je crois , un crime , selon "NI. "Regnaud, 
qu'on peut considérer comme aussi glorieux 
que celui du général d'Yorck. Que les tyrans 
sont aveugle^ ! et combien leur erreur avance 
l'heureuse époque de la liberté, en insultant 
à l'opinion publique par une censure viru- 
lente et ridicule des plus beaujc fcits qui ho- 
norent le patriotisme et l'humanité 1 Ils ne 
voient pas qu'ils accumulent sur leurs tèles 
criminelles la haine des peuplés et le courroux 
de l'Être suprême. C'est M, Regnaud cp'- 
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trahit k-la-fois son légitime souverain, ITion- 
neur , les devoirs de citoyen , et qui viole les 
règles du boû sens, en ftagornant l'assassin 
de plusieurs millions de Français. Le général 
d'Yorck passera à la postérité , couvert de 
gloire, tandis que se& détracteurs seront 
voués au mépris de tous les hommes éner- 
giques et loyaux. Peut-on douter un seul ins- 
tant que l'honneur et l'amour de la patrie 
ne soient unis par un lien éternel et sacré ? 
Je prie ^ le lecteur d'excuser ces longues 
réflexions; je les ai cifues propres à faire con- 
naître les ressorts secrets du despotisme, mis 
en jeu par Napoléon pour obtenir des reri- 
f orts pour sa grande armée , dont nous allons 
examiner les mouvemens en Pologne et en 
Allemagne. 

Le i5 jahvier, notre armée avait sa droite 
à Varsovie , son centre à Thorn , et sa gauche 
à la Baltique , près de Dantzick. L'armée russe 
était arrivée dans la Prusse. L'avant-garde oc- 
cupait la rive droite de la Vistule. . Wittgens- 
tein était entré^ Ie6jaûvïer, dans Konigsberg. 
Platow avait pris Elbitig le la. Alexandre 
passa le Niémen le 1 3. Le 1 5 , le roi de Naples 
établit son quartier-général à Posen : mais , 
bientôt dégonté d'un commandement qui l'é- 
loignait de sa famille , il remit ses pouvoirs 
au prince Eugène , et , déguisé^ enjui£,a31^' 
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mand , il partit pour Naples. Des que Boni- 
parte en fut instruit ^ il publia que à Mural, 
» étant indisposé , avait jugé à propos de 
» quitter le commandement de Tannée; qu'il 
» l'avait donné au vice-roi,- que celui-d était 
3> plus habitué à une grande administratioD^ 
» et qu* il possédait toute la confiance de Vem- 
^pereur». Malgré des reproches si amers y 
nous verrons Murât revenir du fond de l'Ita- 
lie pour prendre encore le commandetnentde 
la cavalerie française. 

Le général Bapp fut nommé gouverneur de 
Dantzick* Il eut sous ses ordres une garnison 
de vingt mille hommes. Le général Poîteyia 
fut placé à Tborn , et le général Daendels à 
Modlin» Zamosch et Czenstochau furent ausd 
mis en état de défense. Dès que le prince Eu- 
gène eut complété les garnisons et Y appro- 
visionnement des places sur la Vistule, ï 
march{i vers l'Oder , passa ce fleuve , cantonna 
son armée, et ravitailla Custrin, Stettin, Grosr- 
Glogaw et Spandaw. Le prince Schwartzen- 
Jberg prit position *ur la rive droite delà 
Filica , couvrant Cracovie. Il avait avec lui le 
cinquième corps, commandé par le prince 
Poniatowski. Le général Reynier avec le sep- 
tième corps était resté à Kalish, lorsqu'une 
nuéç de cosaques se répandit autour de ses 
caotonnemens. U les repoussa et leur ôt 
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éprouver une grande perle. Dans le com- 
mencement de l'attaque on lui avait pris un 
général saxon , avec environ trois cents hom- 
mes qui furent surpris. Comme son corps 
pouvait être attaqué par toute Vavant-garde 
de Wittgenstein , il passa sur la rive gauche 
de roder. Les l^etS février, la garnison de 
Dantzick fit des sorties contre les alliés., les 
culbuta de leur position à Oliva^ et ne rentra 
dans la place que quand elle y fut obligée 
par des forces très-supérieures. Pilau capitula 
le 7. Celte prompte reddition fut occasionée 
par le soulèvement de la garnison , en partie 
prussienne. Il y aurait de l'injustice à attribuer 
l'odieux de cet événementau général Castella, 
gouverneur de Pilau. Il ne peut pas être res- 
ponsable de l'imprudence qu'on, commît en 
lui donnant une garnison dont la majeure 
partie consistait en troupes étrangères. 

Les troupes légères des Russes parurent 
enfin sur l'Oder le i8 février. Quinze cents 
cosaques passèrent ce fleuve sur la glace. Le 
duc de Castîglione, qui venait d'arriver à Bcr* 
lin avec son corps ^'armée, envoyarà leur 
rencontre le général Poinsot, qui les culbuta» 
Ces rusés Moskovites profitèrent de l'obs- 
curité de la nuit pour marcher sur Berlin. 
On était loin de s'attendre à tant d'audace ^ 
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puisque le prince Eugène occupait encore la 
rive gauche de l'Oder, et que le septîèine 
eorps était dans les environs de Glogaw. Le 
ao février ,rennemi surprit le poste qui gardait 
la porte d'Oranjenbourg , et pénétra dans 
quelques rues adjacentes. La populace, qui 
croyakque nous n'étions pas, les plus forte, 
fit mine de se joindre aux cosaques. Quelques 
coups de canon et la vue de nos bataillon^ 
firent rentrer le peuple dans l'ordre. Les 
troupes légères de l'ennemi disparurent. 

Sur la nouvelle que l'armée russe quittait 
les bords de la Visiuïe , le prince Eugène ne 
jugea pas prudent de l'attendre sur l'Oder. II 
piarcfaa vers l'Elbe, au-devant des nombreux 
rentoits que Bonaparte envoyait à h grande 
armée^ Avant d'«ffectuer ce mouvement , le 
vice-roi nomma, le gétiÊéfkl Gf^andèau gouver- 
neur de SteHin; il avait bonis ses ordres le 
Irénëral du génie Chàtnbarïhac* Le général 
Laptane rest>a à Gros-kîlogaw , le générai Four- 
nier d'Albe à Custrin, et le général Bruny à 
Spandaw. La plus importante de ces quatre 
places, Gros-Glogaw ^ait la plus mal fo/tî- 
fiée. Il feJlut tcput le talent et tout le zèle du 
général du génie Dode pour la fnet&^é Sûruu 
pied respectable. Notre airroée se replia sut 
l'Elbe , dans le plus grand ordre. Quand leA 



Digitized 



by Google 



( 265 ) 
Busses nous setrèrent de près, ils s'aper- 
çurent qu'ils n'avaient plus affaire à ces spec- 
tres à demi morts de froid et de faim , dont 
ils avaient fait une si horrible boucherie de 
Viasma à Kowno. Le mot de cosaques y autre- 
fois si redouté, ne fut plus qu'un avis satisfai- 
sant qui nous mettait à même de prendre notre 
revanche de notre retraite de Moskou. Le géné- 
ral Grenier, avec le onzième corps, était devant 
Wittemberg. Le général Lauriston^ aide-de- 
camp de Napoléon, venait d'arjiver à Magde- 
bourg avec un corps de quarante mille hom- 
mes, presque tous anciens soldats. Les maré- 
chaux Davoust et Victor avaient cantonné leurs 
troupes sur la rive gauche de TElbe. Reynier^ 
\\€c le septième ccH*ps , était à Bresde : il fut 
renforcé par une division française. Le général 
saxon Thielman occupait Torgaw. Depuis 
1809, ^^ poste avait été converti en plate tlè 
guerre. Sa garnison était de six naille hommes, 
avec deux cents pièces de canon. Hambourg 
fut évacué par les Français. L^ Russes en 
prirent possession aux acclamations d'iin 
peuple immense et ivre dé joie. Le colonel 
Tettenfoorn et ees cosaqUes furent reçus en 
triomphe. Qu'on s'imagine utie population de 
cent vingt mille âmes qui gémissait depuis 
plusieurs années sons un joug étranger, et 
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qui recouvre le libre exercice de ses lois lei 
plus paternelles dont aucun peuple puisse se 
vanter, et l'on cessera d'être étonné de l'en- 
thousiasme des Hambourgeois. 

Le corps de Tettenborn, fort de quatre 
mille hommes , faisait partie de l'armée de 
Wittgenstein. Ce général avait fait son entrée 
à Berlin, le lo mars, aux applaudissemens 
d'un grand concours d'habitans. Le roi de 
Prusse , qui avait prévu l'arrivée prochaine 
' des Russes, avait réussi à se dérober à la vi- 
|;ilance des Français , et s'était mis en sûreté 
à Breslaw. Dans une note officielle^ Sa Ma- 
jesté fit proposer à Napoléon un arran- 
gement d'après lequel les Français se retire- 
raient sur la rive gauche de l'Elbe, et les 
dusses sur la rive droite de la Vistule. Les 
forteresses ci - devant prussiennes devaient 
être évacuées par les Français et remises aux 
troupes du roi. Ces ouvertures firent aisé- 
ment compjrendre la nouvelle politique de la 
Prusse. On ne fut donc point surpris à Pa- 
ris d'apprendre le traité d'alliance signé à 
Breslaw, le i**" mars, entre la Prusse et la 
Russie. Le i5, l'empereur Alexandre visita 
le roi dans cette ville. Frédéric versa des 
larmes de joie en embrassant son auguste 
allié. Alexandre , attribuant son émotion au 
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souvenir de ses malheurs, lui dit avec celte 
bonté d'âme qui_^le caractérise : «cConsolez- 
» vous, mon frère j car mes mesures sont si 
y) bien prises que je puis vous assurer que 
9 ces larmes sont les dernières que Tempe* 
» reur Napoléon vous aura fait verser. Jejun 
» que je ne poserai les ^rmes que quandVAl-* 
» lemagne sera délivrée du joug français » / 
Cette brillante perspective, garantie par un 
aussi puissant prince, dut être pour le roi 
de Prusse une bien juste récompense de ce 
courage moral que peu d'âmes savent conser- 
ver dans l'adversité. Il adressa une proclama- 
tion très-énergique à ses sujets, tant pour 
leur faire part de ses espérances que pour 
leur rappeler leurs devoirs les plus sacrés, II 
leur dit : « Nous avions été obligés de nous 
j> courber sous la puissance supérieure de \à 

3> France Je me flattais qu'en observant 

» de la manière la plus scrupuleuse les sti- 
» pulations des traités, j'obtiendrais un allé- 

y> gement pour mon peuple Il n'en est 

» résulté que hauteur et perfidie. Le moment 
» est arrivé où il ne nous reste plus à nous 
» faire illusion sur notre situation..... Souve- 
» nez-vous du grand Frédéric; souvenez'^vous 
:>> des avantagée pour lesquels nos ancêtres 
» combattirent, la liberté de conscience, 
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» rhonneur, Tindépendance, le commerce, 
» l'industrie et les sciences. Ayez toujours 
j> présens à Tesprit nos alliés les Russes. 

D Pensez aux Espagnols et aux Portugais 

3» Il n'y a point de milieu entre une paix ho^ 
9 norable ou une chute glorieuse ; et si nous 
9 sommes destinés à succomber, nous le fe- 
» TOUS avec honneur ; car tout Allemand et 
» tout Prussien ne peuvent vivre sans hon- 
9 neur. Mais nous nous confions en Dieu et 
» dans notre ferme résolution, qui donnera 
» la victoire à notre juste cause; et la victoire 
» nous procurera une paix non interrompue 
p et le retour de temps plus heureux. Breslaw, 
» le 17 mars i8i3. 

» Signé Frédéric Guillaume ». 
Cet appel du roi à ses sujets fut suivi du 
résultat le plus flatteur./ Toutes les classes ri- 
valisèrent de zèle pour seconder les inten- 
tions généreuses de Sa Majesté. Tous les ha- 
bitans en état de porter les armes s'organi- 
sèrent en bataillons de landsturm , ou levée 
en masse. Ce qui prouve que ces nobles sen- 
timens des Prussiens pour l'honneur du 
trône et le maintien des lois étaient gravés 
profondément dans leurs cœurs, c'est le re- 
proche fait par le gouvernement français^ 
dans ses notes sur la lettre de M, de Rruse- 
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mark. Le duc de Bassano dit formellement 
« que les premières troupes légères enne- 
» mies qui se sont approcliées de Berlin 
» étaient conduites et renforcées par des 
» jeunes gens de la capitale, dont plusieurs 
» ont été tués dans les escarmouches qui 
» eurent lieu près des faubourgs ». Des mesu- 
res rigoureuses, mais indispensables , contri- 
buèrent à exaspérer les habitans. Les com- 
mandans des places fortes firent des sorties 
avec leurs garnisons, et fourragèrent le pays 
à plusieurs lieues à la ronde , afin de complé- 
ter leur approvisionnement. Pendant les deux 
premiers mois de i8i3, l'armée française au- 
rait pu être attaquée avec l'espoir d'un suc- 
cès complet. Un corps d'élite de cent mille 
Busses, qui serait arrivé sur l'Elbe à la fin 
de février, aurait pu s'établir sur la rive droite 
du Rhin, à la fin de mars. Il aurait eu pour 
ses réserves six cent mille Allemands. La len-_ 
teur des Russes et l'activité de Napoléon pro- 
longèrent l'indécision du parti anti-français 
en Autriche , en Saxe , en Bavière et dans toute 
la confédération du Rhin. 

De tous ces gouvernemens, Bonaparte ne 
craignait que l'Autriche. Quoique marié avec 
une archiduchesse , il redoutait l'influence des 
Anglais , dont l'or devait avoir tant d'attraits 
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pour une puissance qui avait des pertes si 
sensibles à réparer, et tant d'outrages à ven- 
ger. Le i*' avril, il fit assembler son sénat 
pour Élire connaître qu'il nommait Timpéra- 
trice régente de France , avec des pouvoirs 
très-étendus. Les lettres-patentes pour cette 
nomination sont en date du 3o mars. Ce même 
jour, l'impératrice entra au conseil d'état, où 
elle prêta serment <c de se conformer aux 
» actes et constitutions de l'empire français , 
» et d'observer les dispositions faites ou à 
» faire par l'empereur dans l'exercice de Tau- 
s> torité qu'il lui confiait pendant son ab- 
» sence ». Le 4 avril , l'impératrice fut com- 
plimentée par le sénat Le président dit à Sa 
Majesté « que l'empereur, en lui conûant la 
70 régence au moment où il allait se mettre à 
» la tête de ses armées, ne pouvait accoràer 
X à ses peuples un plus doux dédommage- 
» ment de son absence, et que le sénat éprou- 
» vaitune bien, vive satisfaction en pensant 
» qu'il pourrait voir son enceinte briller de 
» l'éclat des vertus dont Sa Majesté embellis- 
y> sait le trône ». 

Le président aurait bien voulu vanter les 
grâces dont la nature a orné avec profusion 
Marie-Louise , ainsi que les rares talens dont 
l'éducation la plus soignée a perfectionné 
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l'ensemble j mais il avait sa leçon Taîte pour 
ne pas en dire davantage. A la noble fermeté 
de rillustre Marie-Thérèse , son aïeule , Marie- 
Louise réunit une grande bouté qui la ren- 
dait aussi chère à ses sujets qu'elle leur pa- 
raissait supérieure -à son éj^nux. Sa Majesté 
répondit au sénat « que l'empereur savait ce 
D que son cœur renfermait d'affection et 
x> d'amour pour la France ; que les preuves 
» de dévouement que la nation donnait tous 
3> les jours à ses souverains accroissaient la 
» bonne opinion qu'elle avait des Français; 
» que son âme était bien oppressée de voir 
» encore s'éloigner cette heureuse paix qui 

» pouvait seule la rendre contente! et 

3> qu'elle était vivement touchée des senti- 
t» mens que lui exprimait le sénat ». 

Bonaparte, par cette disposition, fortifiait 
son gouvernement et au dedans et au dehors 
de son empire. Les mécontens voyaient leurs 
efforts pour troubler l'ordre public presque 
annulés par une institution dont la sagesse 
concentrait la confiance et la fidélité dans la 
personne de l'impératrice-régente, tandis que 
la nation autrichienne et l'empereur François 
ne pouvaient qu'être très-flattés de la justice 
rendue au rare mérite de Marie-Lôuise ; cet 
acte solennel devait être considéré comme 
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une amende honorable faite par la France k 
la maison d'Autriche pour l'outrage sanglant 
qu'elle avait essuyé dans la personne de Tin- 
fortune'e Marie-Antoinette. Aussi cette puis- 
sance refusa-t-elle , à cette époque , les pro- 
positions les plus avantageuses pour armer 
contre la France et se joindre à la coalition, 
déjà composée de la Russie, de l'Angleterre, 
de la Prusse et de la Suède. J'attribue cette 
résolution pusillanime à l'attachement de 
François pour sa fille. Je dis pusillanime^ 
car cette faiblesse , si Bonaparte avait su eu 
profiter, rivait les fers de l'Allemagne pour 
plusieurs années, et ôtait à la France et à 
l'Espagne tout espoir de rentrer sous la domi- 
nation paternelle des Bourbons. 

Notre armée, au i*' avril, était déjà plus nom- 
breuse que celle des alliés. Néanmoins, le 
prince Eugène fit évacuer Dresde et établit ses 
principales forces sur la Saale, la gauche à 
Magdebourg , le centre à Hall , et la droite vers 
Weissenfelds et Naumbourg. Le corps du mar 
réchal Davoust était dans les environs de ZelL 
Le général Vandamme occupait^Bréme sur le 
Weser. Les alliés avaient passé l'Elbe dans 
plusieurs directions; leurs avant-postes étaient 
en présence de ceux de l'armée française; leur 
armée était cantonnée entre l'Elster et la 
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Mulda. Des corps de partisans furent détachés 
sur les flancs et les derrières de nos positions. 
Le général Mo^and^fut attaqué p^r un de 
ces partis aux ordres du colonel Tettenborn. 
Cet officier voulut se montrer reconnaissant 
de l'accueil distingué qu'il avait reçu à Ham- 
bourg. II. marcha avec se& cosaques vers Lu- 
nebourg. Le général Morand, instruit de 
son approche, se porta à sa rencontre j la 
canonnade s'engagea. La partie devint %n- 
tôt inégale par l'arrivé^ des généraux Dorn- 
berg et Czemichefif, à qui Tettenborn avait 
communiqué son projet. Voici un extrait du 
rapport de cet officier : « Le général Morand 
» ayant été mortellement blessé, toute résis- 
» tance a cessé..... Trois drapeaux, douze ca- 
» nous et environ trois mille prisonniers, 
» sont tombés en notre potiVoir; Il n'a pas 
» échappé un seul homme pour porter la 
» nouvelle de cette défaite. Le général Mo- 
» rand est mort de ses blessures ». Ce combat 
fut livré le a avril. Le lendemain, l'avant- 
garde de Davoust arriva à Lunebourg et força 
les alliés à repasser l'Elbe. Le -5, le général 
Grenier attaqua les Prussiens en avant de 
M^gdebourg, près de Mockern. C'était une 
forte reeonnaissancie que la vivacité des alliés 
rendit pl^s sérieuse que ne se le proposait 

i9 
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Grenior. Notre perte fat de milk liommes 
hors de combat. La perte des alliés 6it à-peu- 
prèsëgale. Le général SébasIÂani eul de vives 
escaimouobeft avec les cosaques dans les en- 
iwoas de Zell; il les força k se replier vers 
rOBlbe. Le la avril, les alliés en-voyèreni 
de fortes reooimaissances s»r Berabourg et 
Nor&ausen. Ils Irotivèrent & qui parler. II5 
n'osèrent pas nous attaquer et ils se replièrent, 
ïiapoléon partit de Paris le 1 5 , et ie 16 il 
arriva à Mayenœ. Il parcourut c^te distance, 
qui est de -cent vingt lieues , en q^rante-six 
heures. Il se fit accompagner par le maréchal 
l^uft> qui lui était si nécessaire en Esp^^^ ; 
mais il Toulait réunir 'en sa Faveur toutes les 
chances pour la victoire. Bn forçant Alexandre 
à faire la paix , il réparait Ifoutes les pertes 
qu'il prévoyait devoir ëssJuyer'dansla pénîn- 
«ule. Il n'ent donc d'autre but que <le recon- 
quérir la prépondérance dont il avait joui en 
Atkmagne depuis la bette campagne ^e i8o5. 
Les grands résultats qu'il obtint pour rectéer. 
la grande araiée justifièrent^ même aux yeux 
de ses plus ardens 4étrâdteurs, la liaute opi- 
nion que ses campagnes précédentes avaient 
foit côïicévoir dé Ses talens supérieurs pour 
ladmisristration. lies plus grands généraux 
ont avoué ^u'ii était bien plus diffitîile d'or- 
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g&niâëriin« aErméé €t êe la^nbtit*rir, tqne do 
èrrigfér ses mdtiVéhi€tos txkftré î'eniléaai. fio- • 
ïiapartes'^tàit niontt^/dâtts^ses pi^jgbiîèîdès^c^^ 
patgfiités', égaleniéiît eoriscmmië dans ^des "âenx 
brancihes ^ 1 ait de la guerre. KoUs allons le 
voir paraître ëacàfè 'qnelqutes i^stans dîgtie 
de cette briftlatife réputàlîon. Betidotts aussi 
à là nation française la justSct due à son 
honnet^ret à «a vaftUance. Tout en de testant 
rhomAiè qtâ Topprimait , 'elle se leva *pduT 
aiti^ Aire eti Aiasse, affin ée tie pas ^Éobir le 
jong de rétrétngér , coi^sidéraiit «comme iià- 
tiànal ciélui à qui elle avâift eonfié les têrié& 
de Tëtaft. 41 nfe faHa* tîeA i^ins què^â^A^' 
ou. le génie de Tfâpo^léôto pôràr paralyser 'un û 
généreux dévoûélnetrt. Je laisse aii tjévhps ^ 
à la sagaci(?é dti lecteur Tex^l^BcatiôA d^^e^ 
énigme politique. 

La campagne s'ouvrît le îJS ^ jov^^âè l^àrt*i- 
vée de Napoléon Jà Naii^ÎDOtiEg. lié inktéiÀïàl 
Ney pasfsa la Sasde ^îrès de ceWe H^He avéic 
quarante «lifllè fetttnmes. Le priiicîc Eugène , 
comn^andaiit l^aile gàttfehe, forte de^cinquamtîe 
îûfÔé hbniines, déboiicfeait par Hall et Watran- 
bourg. La droite ', coAipôîïée ' d^ *q\iài^â*rii»& 
mill-é feômme^, oeeupâitlés deifix rt^^ô^ 4e la 
Saaié; entité Nauîiftôùrget Jëria! Lé î^j, l a^^atij- 
garde du maréébâl Ney, aux ordres^dù général 

i8. 
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Souham , marcha sur Weissenfelds , occupé 
par une division russe. Après une vive canon* 
nade qui dura deux heures , les alliés se reti- 
rèrent vers Leipsick. Leur cav2^1erie , bien su- 
périeure à la nôtre j rendit cette marche très- 
régulière ; nos troupes ne purent réussir à 
entamer les colonnes de Tennemi. Le même 
jour, le prince Eugène ordonna au maréchal 
Macdonald de culbuter les Prussiens restés 
sur la'Saale, près de Mersebourg. La retraite 
des Russes de Weissenfelds les décida à rétro- 
grader sans en venir aux mains. Le i" mai, 
le maréchal Ney manœuvra pour franchir le 
défilé de Poserna. Il forma son infanterie en 
carrés, soutenus çntre eux par de rartillerie. 
•La cavalerie se tint en réserve. Les alliés, pla- 
cés sur les hauteurs qui bordent le dé&lé, ca- 
nonnaient les colonnes françaises. C était le 
corps du général Winzingerode , fort de dix 
mille chevaux, qui s'était porté vers la Saale 
pour bien reconnaître nos forces , tâcher de 
pénétrer les intentions de Bonaparte , et s'assu- 
rer de l'emplacement du gros de notre armée. 
Dès qu'il eut fait ses observations , il rétro- 
grada sur Leipsick sans être poursuivi. 
. Ce combat de Poserna, qu'on peut appeler 
plus correctement une vive escarmouche, ne 
^coûta pas plus de trois cents hommes tués ou 
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Wessés de cbaqûe côté. Mais notre perle fut 
bien sensible à Bonaparte et à toute l'armée, 

par la mort du général Bessières , maréchal 

de France, duc d*Istrie, qui commandait en 
chef notre cavalerie. Il fut tué roide par un 
boulet de canon qui , après lui avoir coupé le 
poignet y lui fracassa la poitrine et le traversa 
d'outre en outre. Cet ofBcier, depuis 1796 
jusqu'au moment de sa mort , c'est-à-dire pen- 
dant près de dix-huit ans , n'avait jamais quitté 
Bonaparte ,. et avait toujours commandé sa 
garde, d'abord comme capitaine de ses guides 
à l'armée d'Italie, et successivement dans des ^ 
grades supérieurs, jusqu'à celui de maréchal. 
Il était originaire du Quertiy. Il avait reçu une 
bonne éducation. Bon époux , père tendre , et 
loyal comme le chevalier Bayard , il fut le 
modèle de l'armée par ses qualités sociales 
autant que par ses talens militaires. Il mourut 
âgé de quarante-six ans. 

Les alliés avaient éprouvé aussi une grande 
pejrte trois jours auparavant. Le général Ku- 
tusof , prince SmolenskOj; mourut à Buntzlau , \ 
le 28. avril, âgé dé soixante-di^^ ans. BMtu à \ 
AusteHitz en 1 8o5 p ar sa co mplaisance envers ; 
les seigneurs de la cour , il répara cette erreur ' it 
par son triomphe de 181 a, d'autant plus glo- / 
rieux qu'il coûta peu de sang , puisqu'il fut 



Digitized byCnOOQlC 



(a7«); 
principalement dû à la supériorité que dos 
eireuffi donnèrent au génémL russe. Phis beu- 
i^ux que son rival de gloire , rillusli;^ Suva- 
i^w, inop^t de cbagrJii,dê.ae5:revaxs.en&iÎ6$e, 
le sauyeur de Fempire rume, descendit dans 
la tfHoh^ au Qiilîieu.dea apglaudiasemenâ de 
L'Europe, jluatement. itonuée de ses victoiFfâ;, 
Qt k: fortune jfa^mUmêmé le âtMoriser jusqu'à 
SOU' derioiér soupir, enikûépso^gnantkdour 
leut d'apprendre la perte de la bataîlie de i^iir 
zen. Le eomie de Witlsgensteia avait remplacé 
Kutuso£ dans le domiaa«i,de«enC en. clief y de- 
puis quésaâanté ravaitéloifpaéjde 1 armée;Cette 
qir^qst^ftce futnuisiUe aux alliés. Wittj^ns- 
tei^; ne poasédait pas Vexféiwnce: d^. K.ut«sof; 
il cr^iJ: qu op. pouvailr manoeuvrer une gwaade 
armée gveC la mêj»è facilité qu'une ayant- 
gardie. Il ne se fit pas. instruire de la nature 
du terrain qu'occupait notre armée, et, dans, 
la persuasion que rieor ne désisterait à l'iotré- 
pidité des alliés,, iKpoit Itofiensive. Dans la 
nuit du i** au a i»0i.,..ii poi^a son armée sur 
l^riye. gauche de rElstep.Iie générale d'Yorck 
Gomi^aflidaît V^ile. dnoite , Bhicher le centre, 
et Winzingerode l'aile ganéhe. La droite de 
la ligiio ennemie était appuyée à Werben, et 
la gauche a Gruhnau , dains la direction de 
Molsen. L'empereur Alexandre et. le. roi de 
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Pruss€ éDaitot préfteâs. Leurs armée» réanie» 
étaient évaluées à cent cinquante mille com- 
battans : les Français e» avaient près de deui? 
cent mille. Voici leur position le a mai, à^ 
iieiaf heures du matin ^ lorsque les arrant*^ 
postes des deux armées commencètèut à es^ 
eaitnoucher. 

Kotre aile gauche, sods le prince Sugene, 
était appuyée à ySlÂ^ter, ayant sa droite d^^ 
la direction du village de Raya , où ^faflt le 
centre aux ordres du maréchal Ney. Le ma- 
réchal Marmonjt, qui avait été destiné pour 
réserve , fot placé à la droite. Le corps* en 
maréchal Oudinot n*était pas encore arrivé , 
et celttî du général* Bertrand devait Trianiteu-^ 
vrer pour ionmev la gaudie des aUiés. Ttfàr^ 
mont se liait par sa gauche avec Ney ;• iî âf ait 
sa droite à Posema. La garde impériale , p4a** 
€ée en avant de Lutzen, formait la réserve du 
centre , en remplacemeM du corps de Mari 
mont , devenu droite. Les alliés commencè- 
rent l'attaque en s'emparant du village de 
Kaya. Malgré tous les efforts du maréchaJ 
Ney pour le reprendre, les alliés le conser- 
vèrent jusqu'à la fin de la journée, et ils en 
firent, le pivot de leurs opérations. Winringe- 
rodè marcha fièrement pour attaquer tiotré 
droite et s'emparer de la route de Weissén- 
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felds. Marmônt le repoussa et maintint sa po- 
sition. Bonaparte devina le projet des 'alliés, 
qui était de frapper un grand coup avec leur 

, centre, où ils avaient réuni l'élite de leurs 
troupes. Il ordonna au prince Eugène de ma- 
nœuvrer pour soutenir notre centre, dont la 
position devenait à chaque instant plus ha- 
sardée par le développement des forces très- 
supérieures que le^ alliés dirigeaient contre 
cette partie de notre ligne. Macdonald atta- 
quait kur droite, et Bertrand leur gauche, 
lorsque leur centre , animé par la présence 
d'Alexandre et de Frédéric , culbuta le maré- 
chal Ney, » Notre centre fléchit », dit le Bul- 
letin ol^iel^ « quelques bataillons se déban- 
» dèrent;- mais cçtte vaillante jeunesse^ à la 

/ » vued^ l'empeiieur, se rallia en criant : F£ve 
V Vempereur » / Bonapj^rtc? jugea qu'il fallait 
repousser au4açe, par audace. Il marcha ea 
personne à la tête de %es gardes , et il arrêta 
la marche victorieuse des alliés. Il avait fait 
seconder . son, attaque par une batterie de 
quatre-vingts pièc^es de canon , dont le feu 
terrible décida la retraite des alliés dans leur 
position avant l'attaque contre Ney. Dès que 
Bertrand avait paru , Marmont avait appuyé 
yers le centre pour, obvier à tout inconvé- 
nient. Macdonald avait aussi manœuvré par 
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sa droite. Ces mouvemens concentriques des 
deux ailes de l'armée française ôtèrent aux . 
alliés tout espoir de se maintenir contre des 
forces si nombreuses. La retraite sur la rive 
droite de l'Elbe fut résolue. Il y eut quelques 
vives escarmouches vers le soir^ elles furent 
toutes à notre avantage. * 

Les deux armées se battirent avec une es- 
pèce d'enthousiasme. Les alliés voulaient re- 
nouveler les journées deJKjoMUiûUJios troupes 
désiraient en tire? ygngeapce. Notre victoire 
fut complète , quoique chaudement disputée. 
Wittgen&teijn Qpiïua^t deux fautes capitales : 
la première , en. n'attendant pas l'armée fran- 
çaise c|«ns les vsistes plaines de Leipsick,*où 
sa Jbell^.iîavalerie lui aurait été si utile, tandis 
qu'il la fit écraser, sans aucun résultat avanta- 
geux, da^ns un terrain ^pupé , où l'infanterie 
française put lui résister et la battre , sans 
qu'elle .piit se défendre. La spconde faute fut 
d'avoir laissé à Zeist le, cqrps de Miloradô- 
witch, qui aurait p9 lui. servir à /fapper pn 
grand coup, quand notre centre plia. C'était la 
première bataille générale que livrait Witt- 
&^fi§lBW-»^ au, lieu que Bonaparte et le maré- 
chal Soult ^vaient déjà commandé dans plur 
iieups occasions aussi importantes. La seule 
faute qu'on puisse reprocher à Napoléon , e^t^ 
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d'avoir affaibli son centre par une trop grande 
extension de sa gauche. Il se serait évité le 
désagrément de douter de la victoire par 
l'échec de son centre, si lé corps de Macdo- 
nald avait été placé, dès le commencement de 
la journée , de manière à protéger tous les 
mouvemens du maréchal Wey. Du reste, son 
champ de bataille était choisi avec cette habi- 
leté qui donne des succès décistfe , comme à 
Jéna et à Friedfland, quand il ti'y a pas degrande 
différence entre les élémens des deux armées. 
La supériorité de lacayalerie des affiés em- 
pêcha Napoléon de profiter de la victoire selon 
' son usage. Notre- perte fat de quinze mille 
hommes hors de combat, quoique Je JBulîbtin 
n'en avoiic que dix mille. Celle* des kRiês fut 
a^' moins de vingt miHe hommes. Ik i\jitfeTit 
omigés d'abandonner une partie dé leurs 
bfesBés, Gtn nombre de quatre à cinq miHe. 
parmi les morts se trouva lé prince de Hësse 
HombouiTg, que le pince de Neufchâtel fit 
eifiterrçç à Pegau aveC^ les honneurs dus à son 
l rang. Le général Blucher fut blessé • fl ne vou- 
V lut pas quitter son poste , quoique baigné dans 
son sang. Il se fit panser sur le champ dé ba- 
taille. Nous perdîmes le général Gourrié , tué 
à la tête des troupes. Il était chef de Tëtat-major 
' du maréchal Ney. 
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Cest en vain que les alliés firent chanter 
\\n 75e. Deum pour faire croiFe que la victoire 
leur appartenait, comme ayant couché sur 
le' champ de batailie. Une preuve non équi- 
voque qu'ils filtrent battus., £cit la marche 
dei Bonaparte sur la droite de l'Elster.. Si 
WittgsensteÎB. n'avait pas. été convaincu de son 
désastre, il aùmît marché contre Tartnée fran- 
çaise dans son mouvement sur Leîpsick. 11 
agit très-prudemmefiten se portant sur la rive 
droiUe de la Mu^dà, sa (koite à Cbldiz^ et sa 
gauche àRochUz, L'approchqde toute l'armée 
françadse le fit partir le 4? pour passer TElbe; 
Ilfij; couivrir sa marche par les Prussiens, qui, 
en: canséqaence. dé>cette dispositiod, restéreirt 
sur la Mulda. Le 5 , ils furent attaqués pav 
notre avant-garde aux ordres du prihce Eu- 
gène. IL tourna :1a dvoiie; de leur position. 
Dès^loFs; elle ne fût phis tenabie , et leur re- 
traite se fit sur Gérsdorf^ bu ils. furent renfor-? 
ces du, corps de Miloradowitch. Ils: firent 
volte-fece et nous atteiudirent de.pittd feriiie. 
L attaque- fut faite avec viv^tié et isoutenup 
avec courage. La nuii sépara les combattansl 
Cette arrière^[arde des alités continua sa route 
sttT liresde. Les Français pivouent <^ue cette 
aéiî^n leur coûta six cents blessés. La t)ertc des 
alliée fut plus considérable; leum '^bles$és , 



Digitized byCnOOQlC 



( a84 ) • 
au nombre de mille , furent faits prisonniers, 
Napoléon arriva à Dresde le 8 , à midi , eo 
même temps que son avant-garde. Sans pren- 
dre aucun repos , il fit le tour de la nouvelle 
ville, et donna ses ordres pour réparer les 
fortifications. De là il se rendit au village de 
Priesnitz sur TElbe , à quinze cents toises au- 
dessous de Dresde , pour y faire jeter un pont 
vis-à-vis d'Ubigau. Une île, qui est située au 
milieu du fleuve, favorisa l'exécution de ce 
travail. Lé lo, les Français passèrent TElbe, 
et se mirent à la poursuite des alliés. Wittgens- 
tein , avec la grande armée, avait pris posle, 
le ^ , à Bishofswerde. Son arrière-garde , aux 
ordres de MiloradoTvitch , était restée sur les 
hauteurs de Fishbach. Le général Buiow cou- 
vrit Berlin. 

^ On ne doit point être surpris de la lenteur 
des Français. 11 importait à Bonaparte de ne 
pas compromettre la supériorité qu'il s'était 
assurée par là bataille de Lutzen. Il fallait 
qu'il concentrât son armée, dont plus de cin- 
quante mille hommes n'étaient pas en ligne 
le a mai Le 1 5 , la dernière division desgardes 
arriva à Dresde , sous les ordres du général 
Barrois. Le même jour, le prince Eugène mar- 
cha sur Bautzeu. Il fit replier Miloradowitch, 
Il trouva les alliés en position, la gauche ap- 
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puyée aux montagnes qui séparent la Lusace 
de là Bohême , le centre à Bautzen , et la droite 
au village de Dobershutz , ayant tout son front 
couvert par la Sprée. Il rendit compte & l'em- 
pereur de toutes les circonstances^ et son rap- 
port détermina lïapoléon à diriger contre la 
grande armée alliée toutes ses forces disponi- 
bles. Leprince Eugène pritpositionàune demi- 
lieue de Bautzen. Bonaparte arriva^ le ï9> de- 
vant cette ville. Il ordonna pour le lendemain 
une attaque générale. Les maréchaux Oudinot 
et Macdonald étaient à la droite , le maréchal 
Marmont et le général Bertrand au centre, le 
maréchal Ney à la gauche , avec les généraux 
Reynier et Lauriston. Le maréchal Soult eut 
le commandement supérieur du centre , dont 
la garde impériale formait la réserve. 

Les alliés, témoins de toutes les dispositions 
de Bonaparte, profitèrent avec beaucoup d'ha- 
bileté d'une faute commise par le général Berr 
trand, qui donna trop d'extension à son aile 
gauche. Attaqué, le 19; parle général Barclay 
de ToIIy, dans les environs de Koenigswartha, 
il fut surpris et battu, avec perte de deux 
mille hommes, dont quinze cents prison- 
niers et onze pièces de canon. L'arrivée du 
maréchal Ney, qui courut à son secours, sauva 
cette division d'une destruction totale. Le gé- 
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néral commandant cette colonne avait eu 
tort de ne pas faire fouiller la forêt voisine de 
sa position; mais Bertrand en avait encore 
davantage en détachant une . division qu'il 
n'était pas à même de soutenir à temps avec 
le reste de son corps. Bertrand est un bon 
ingénieur. L'expérience lui prouvera qu'il est 
plus propre à diriger la construction des re- 
tranchemensqu'à faire manœuvrer une armée. 
En général, un officier qui n'a pas débuté par 
commander des soldats réussit difficilement à 
acquérir le ton et l'aplomb qui inspirent à ses 
troupes la confiance, si essentielle pour le 
succès des opérations* 

Le mo , à la pointe du jour^ commença la 
sanglante bataille de Bautzen, qui ne Suit 
que le 22 , près de Gorlitz, par la fin tragique 
de Duroc , duc de Frioul A huit Yieures du 
matin , Bonaparte ordonner lé passage de la 
Sprée. A midi , cet ordre était exécuté sur tout 
le front de l'armée alliée. L'action fut vigou- 
reusement disputée. Miloradowitch réusat à 
conserver sa position. Barclay de T0IJ7 et 
d'Yorck, à l'aile droite , Blucher et Wittgens- 
tein, au Centre , perdireht du terrain ; ilsVôta- 
blirent dans la position de Wtrtteen. Aiots 
Miloradowitch, (Jtii kvait résisté a toutes lei 
attaques des marébhaux Macdonald et Oudinot; 
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fut obligé de rétrograder pour se mettre en 
ligne avec le reste de l'armée dans la position 
retranchée prè$ de Wurtzèn, à une lieue de 
Bautzien. Le 2 1 , dès que le jour parut , les 
Français commencèrent l'attaque. Les maré- 
chaux Oudinot. et Macdonald eurent ordre 
de presser vivement la gauche des alliés, afin 
qu'ils me pussent point se dégarnir sur ce 
point pour s'opposer à la véritable attaque 
que Napoléon avait projetée contre leur aile 
droite. Le maréchal Marmont engagea une 
vive canonnade contre le centre , qui était 
couvert de retranchemens. Ney attaquait Taile 
gauche , et s'emparait du village de Preilitz. 
Le ^maréchal Soult , avec la réserve de l'armée, 
infanterie et cavalerie, attendait dans un bas- 
fond j hors de la vue des alliés , qu'il fût . 
temps de se porter dans la direction ia plus 
favorable pour décider la journée. H com- 
mença son mouvement à une heure de l'après- 
midi. Le maréchal Ney avait été attaqué por 
les réserves des alliés ,. et obligé d abandon- 
ner ft-eilitz. Le général Bluoher fut l'auteur 
de ce succès mômensauéy mais brillant. Il fut 
forcé à B(m tour par la. ^rde et lés réserves 
aux ordres de Soalt. Blucher se rcpUa sur 
WurUqn , dans le pkw bel ordre. Barclay de 
Tolly, attaqxié.de pduveau par Nej', s'était 
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porté sur la droite de ce village et avadt oc- 
cupé le mamelon qui le sépare de Rackel. 
Maître des hauteurs de Kreckwitz, fionaparte 
avait la clef de la position des alDés, puisqu'il 
dominait leur centre et leur gauche. Par le 
mouvement de ses réserves, il avait débordé 
leur droite. Dans cette situation vraiment cri- 
tique, Wittgenstein ordonna la retraite vere 
les cinq heures. Les colonnes se dirigèrent 
sur Weissenberg. Les corps de Rleist et de 
Miloradowitch firent l'arrière-garde. Les Fran- 
^ çais couchèrent sur le champ de bataille. Pour 
: se former une idée exacte du militaire russe, 
il n'est pas inutile d'observer que Barclay de 
Tolly servit, à la bataille de Bautzen, «ous 
Wittgenstein , après avoir été son général en 
chef sur le Niémen et la Dwina en i8ia. 

Le aa, à quatre heures du matin, Bonaparte 
mit son armée en mouvement. Les alliés 
avaient quitté Weissenberg à minuit, et 
avaient dirigé leur marche sur Gorlitz. I^ur 
arrière-garde fut atteinte par nos troupes lé- 
gères dans les environs de Reichenbach. Mi- 
loradowitch prit position sur les hauteurs qui 
avoisinent cette ville. La cavalerie des deux 
armées en vint aux mains dans la plaine de 
Reichenbach. Les Français, soutenus par une 
nombreyse artillerie légère, forent encore 
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vainqueurs. Les ciliés se retirèrent sur Gor^ 
iitZy où ils firent halte, sans être serrés de 
près. Bonaparte jugea qu'il était trop tard 
pour attaquer Gorlitz. Il fil bivouaquer notre 
armée a portée de canon de l'arri ère-garde des 
alliés. Il évalue notre perte , dans les journées 
ies 26, ai et 22, à douze mille hommes tués 
>u blessés. Ce calcul donne une idée appro- 
dmative dû carnage qui signala la bataille de 
îautzen : car on sait qu'on peut, sans crainte 
le commettre une grande erreur, au moins 
foûbler la perte avouée par nos Bulletins. En 
dmettaiit que celle des alliés fût égale à la' 
ôtre , on frémit d'horreur en pensant que 
nquaixte mille braves ont péri, ou souffert 
*s douleurs déchirantes pour satisfaire Tam-' 
tion effrénée de quelques individus. La' 
rovidence, juste dans ses châlimens comme 
ms ses faveurs, voulut rappeler à Napoléoa 
fragilité de l'espèce humaine. ' 
Duroc, le confident intime de tous les se- '^ 
ets de Bonaparte, fut blessé à mort le 22 , à* 
pt heures du soir. Il était à se promener* 
ec le maréchal Mortier et le général Kir-' 
ner.-Tous les trois étaient à f)ied sur une^ 
uteur ^rès des avant -postes. Un des der4 
ers boulets tirés par les alliés rasa de prèjS 
duc dcTrévise, ouvrit le bas-ventre à Du- 

^9 
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roc, et tua roide Kirgener. La mort ^n prince 
Berthier n'aurait peut-être pas autant affecté 
Napoléon, comme la perte de Duroç. Dès qu'il 
le sut mortellement blessé , il se rendit auprès 
de lui. 11 le trouva très-calme, et n'éprouvant, 
disail-il, « d'autre regret que de ne pouvoir 
» plus servir son empereur, sop ami et son bieB* 
j» faiteur ». Le rédacteur du Bulletin a publié 
très-maladroitement leurs pitoyables adieux. 
S'il sont eu lieu , ils sont faiblesse de la part 
de Bonaparte , et tout-à-fait indignes du rôle 
extraordinaire qu'il avait rempli jusqu'alors. 
Que César verse des larmes sur le républica- 
nisme de Brutus , j'approuve 1^, dquleur de 
ce grand bomme , à qui la nature fait sentii* 
•son influence par le rapport sjmpa^liigue 
I des élémens pbysiques et moraux qu'elle a 
établi entre les pères et les enfaos, "K^ais je 
ris du béros et de Tliistorien , quan^ je vois 
un conquérant verser des larmes sur la pefte 
des instrumens de ses triomphes, dont Téçlat 
est singulièrement rehaussé par lew v^Qxiï 
son service, surtout quand il lui est si facile 
de les remplacer. Je pardonne àQuintc-Çurçe. 
l'excès de la doujeuy ^'Alexandre., pu , pw^ 
mieux dire, sa, honte ^n npeur^'e 4^ CUVws, 
et je blâme le prince Berthier de ri^'4^qir pas 
dit de Bon,apart6 ^ au sujet de la uort d£ 
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LiBunes et de Béàsières : « Mes meilleurs amis 
» ont le bonheUi^ d'àrrÎTer avec gloire au 
» temple de l'immôrtalitë ; méritons uhe fa- 
» veur ÀÎ signalée de la Providence par lîu 
» redoublement de zèle à remplir les desseins 
> qu'il lui plaira de nous inspirer ». Duroc , 
comme Bessières, n'avait pas quitté Napoléon 
depuis i 796. Il Tavâit servi de^sa^luraejglus 
que dé son épée. Doué d'une grande finesse, 
et possédant une pHysionomie très-âgréable , 
il fut fort utile à Bonaparte dans plusieurs 
missions diplomatiques très-délicates, notam- 
ment à Berlin et à^amt-PétersbpUrg. Il est assez - 

bizarre qu'il ait été tué le même jour que le 
laaréchal Lannes, ï'ami intime de Napoléon, 
blessé à mort le 22 mai 1 809 , à la bataille 
d*Esslîng. 

Le â3, les alliés continuèrent leur retraite 
vers Sehweidnitz , faiblement poursuivis par 
les Français. Le 27, près de HayhâuVI'arrière- 
garcle de Blucher attaqua notre avàhl-garde j 
lui fit des prisonrniers et lui prit même de 
rartillerie, Bonaparte envoya des renforts, 
et Tennemi continua sa retraité. Le 29^; les 
deux armées étaient dans les envirpns de 
Jawetv, lorsque le comte Schuwalof,' aide-'ae- 
cacnp de l'empereur de Russie , et lé général 

'9- 
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Rleist, se présentèrent à nos avant - postes. 
Napoléon envoya le duc de Vicence parle- 
menter avec eux. Le comte de Bubna était 
venu à Dresde, le 16, avec une lettre de l'em- 
pereur d'Autriche , qui proposait sa média- 
tion pour la paix générale. Bonaparte avait 
répondu à son beau-père qu'il acceptait sa 
proposition, et qu'il enverrait ses plénipo- 
tentiaires à Prague , ainsi que paraissait le dé- 
sirer l'empereur d'Autriche. Ici Bonaparte 
manqua de prévoyance ; il aurait dû dire 
qu'il ne consentirait à poser les armes que 
quand les Busses seraient 5ur la rive droite 
de la Vistule. La démarche des alliés était 
une ruse de guerre , et non pas, comme on Ta 
dit, une*cpnséquence des sentîmens exprimés 
par Bonaparte à François. Ils voulaient gagner 
du temps pour recevoir les renforts qui ar- 
rivaient de la Bussie. Le comte de Bubna 
arriva à Liegnitz le 2 juin. Il eut plusieurs 
conférences avec le duc de Bassanp. Le 4 1 l'ar- 
mistice fût signé aux conditions suivantes ; 

Art. I" . Cessation des hostilités jusqu'au ao 
juillet. 

II. Prévenir six jours avant de les renouveler» 
m. Les place» fortes, Dantzick, Modlin, 
Zamosk , Stettin et Custrin , être ravitaillées 
tous les cinq jours. 
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Les autres neuf articles sont relatifs à la 
position des belUgérans pendant l'armistice. 
Le front de celle des alliés fut fixé par une 
ligne partant des frontières de la Bohême , et 
passant par Pfaffendorf, Landshut, le Bober, 
jusqu'à Rudelstadt , Bblkenbain , Strîegau et 
roder près d'Ottashin. La ligne occupée par 
notre armée partait aussi des frontières de la 
Bohême et passait par Seifferhoff, Altramnilz, 
laRaiûHitz jusqu'au fidber , le Bober jusqu'à 
Lalln, Nëukirch àûr ta Katzbach, et la Katz- 
bâcb jusqu'à roder: Les pays situés entré ces 
deux lignes furent déclarés neutres. Cette 
dispiDsition fut surtout très-favorable à Bres- 
lawV qui avait été occupé le i** juin par nos 
troupes. Depuis l'énlbouichure de la Katzbach, 
la lign€''dë démârc£^iôn fut fixée par l'Oder, 
lés frontières de Saxe et de Prusse, et l'Elbe 
jusqu'à son embouchure, excepté pour Ma^- 
debourg et HambcKirg, qui obtinrent une 
lieué de rayon sur la rive droite de ce fleuve, 
comme Oïl l'avait réglé pour les placées men- 
tionnées dans l'article IIL 

Bonaparte avait pi^ésens sous les armés, au 
moment du il signa rarmistice , plus de cent 
fcînqti'artle mille combattans , dont vingt mille 
de'eàfvàlafie. Ney était à Lissa ; Macdonald, 
à Jawerj Bertrand, àStriègau ; Lauriston, sut 
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roder; Victor, à LiegaiUj l^armont, à Eisén- 
dorf ; Bonaparte et $a garde , à Neumarck. Le 
général Stewart, dans sa dépêche à lord Cast- 
lereagb , en date de Troldberg , du 2^4 niai , 
dit a que, diaprés les renseignemens authen- 
y> tiques qu il s'est procurés , la force des al- 
» liés, après la bataille deBautzen, nexcé^ 
» dait pas soixante - cinq mille honunas ». 
Cette assertion ne peut point être coalestée, 
Bonaparte, qui a d'excellens espions, ne de- 
vait point Tignorer. Je ae s^is pas ce dont le 
lecteur sera le plus étonné^ ou de Tiûsou-^ 
ciance des ministres des deux grands eDtipires 
formant un total de cinquante millioii^d'âmeis» 
qui n'ont sur le champ de batailiie ^0 k moi- 
tié des^troupes de Frédéric le Grand, dont 
. les sujets ne surpaiSsaieQt pas six tmllî<lTid 
pendant la guerre de s^pt ans , ou de V excès 
de modération de Bcmap^ri^ , qui laî^^a.^^bap- 
per une si belle occasion de tirer une vea- 
geai^ce complète des triomphas des Russes 
et de, la défection des Prui^iens. Une aulre ba- 
taille gagnée par les Français rejetait les al- 
liés sur la Yistule, et leu^Ti défaite totale aurait 
engagé l'Autriche à poqsf^rver son aUianoe 
avec.Nappléon. L'irrésolqtipn de^ alli^&, le 
remplacement de Wittgepstein par JBar^lay. 
de ToJly, et le découragement, des décris d'i*ne 
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^tméë tfttîtue k Lutzen et à fiâutzèn , né lais- 
saient aucun doute sur la certitude d'un suc- 
ées. L'armée française était dans l'abondance 
de tôùté^ *SG*téà de sùbststaTiceà. Elle brûlait 
d'ardèiiîp de lat-éfr la taché qu'itnptimait à ses 
lauriers î* fatale retraite de Moskou , et, mal- 
gré tant de motife puissâns de cotfiihuer avec 
viguéérc les opérations de cette campagtie y 
BonàJ>^rtê's'ârrêttè, Cjuahd il devait marcher; 
il ilégcycîe , quatid il defvkit Combattre, et it 
feit Un vain étafe^e de gèti'ètokitè etivéi^s des 
erinémis qui sii mors àtipatavatit se seraient 
bien dortiné de garde de lui accorder^ uiie trêve 
d'un joikt , ne faisant d'autre vœu que pour 
la* destruction de istnt atraée et le renversé- 
lii^iÉtde soh empire. Qt/on ne reprôfche donè 
■ptoô à Napoléon df'arofir reffusé la paix; sa con- 
dutté dans cette circonstance ne laisse aticun 
douté sûr la réaîité'de ses intenti<5ns , surtout 
quafild il à prouvé^ dans plusieurs , cîrcohs-'^^ 
tances qu'il excellait dans Fart de profiter dé 
ia victoire. 

Oh' me répondra peut-être que Napoléon 
était iiiqtrîet pour sa ligne d'opérations ; que, 
le ^S' mai, le coîbneï russe BorisofiP avait atta- 
qiiié, près de Bériibourg, le général Poinsot, 
et Tavait fait prisonnier avec une partie de sa 
trottpej que, 'le 29, le général Gzernicheff 
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s'était empare, près d'Halberstadt^ d-uncomot 
très - important ; que , le 7 juin , le général 
Woronzpf avait culbuté le duc de Padoue , et 
serait entpé dans Leipsick ^ si notre général 
ïiç lui eût signifié l'armistice du 4 juîn; que 
plusieurs autres affaires partielles avaient eu 
lieu , même sur la route de Dresde à Breçlaw^ 
que Czenstochaw, Thorn et Spandaw, avaient 
capitulé, et qu'enfin les Suédois venaient de 
débarqueràStralsund. Je réponds àmon tour 
que le général qui en t8ia n'avait pas eraint 
de laisser sur ses derrières les années de 
Wittgenstein, Tormasow etTchitctakoff, de- 
vait peu s'inquiéter des excursions dequélques 
partisans. Il fallait vaincre les alliés.; leurs 
troupes légères auraient disparu , et nos opm^ 
munications aura^nt été libres. Plus j'exa- 
mine la conduite de Napoléon, et plus je suis 
convaincu qu'il a manqué de fiaiié dans ses 
premiers plans qui étaient; le fruit d'un génie 
supérieur. 

Victor, Ney, Lauriston, Reynier et la ca- 
valerie de Sébastiani, aussitôt après avoirpassé 
TElbe à Torgaw et à Wittemberg , avaient. fait 
î3es démonstrations pour marcher sur Berlin, 
(^e mouvement très-savant sema l'alarme dans 
cette villç. Bulow , chargé de la couvrir , n a- 
^ ait p^s assez de troupes pour s'opposer à ces 
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qnatre corps d'armée. Mais Bonaparte ne laissa 
que Victor dan# cette direetion avec Sébas- 
tiani* Les trois autres corps marchèrent sur 
la ^rée par Hoyerswerda. Quand il se fut 
assuré 4es desseins deFennemi, il donna 
mém^ IWdre à V^ptor de manœuvrer sur la 
droite des alliés.. Ce général était, léaSmai^ 
f3Q position à Bocksbçrg, et, le aS , à Wherau , 
sai',la,Oueiss. Oudinot, plus habitué que Yic^ 
tor qipoitduire Uix .corps d'armée hors de ta 
yue deOBonaparte., fut^d^taché sur Hoyers^ 
we^da le": ?*4» W y arriva 1^ a6. Son avant- 
garde Cri#rprit dc^X':escadric)ns de cosaques^ 
qui furent sab.ré8^>'0'u pris. Xe 28, il fut atta- 
qué ps^ Iq g^n^cal BiidQ.i^, qui avaitraous ses 
ordpç^î quinze .fliiHeï hommes. :et une nom-, 
breuse artillerie. JL*i5 Pr.ussiens mardbaient 
sui: l^S: d^ux rives ;da Schwartzelster par les 
roujte^d^ Senftenheirg, «fin d^obliger lesFràh- 
çaîs à partager l^Urs forcés, et rendre plus 
facile la* véritable attaque qu'ils se propo* 
saient de faire du coté de la rive droite du 
ruisseau. Oudinoti,» dont j'ai déjà vanté^ la jus- 
tepsç ?i^, eQup-d'<?BiJ., devina les intentions de 
Bi4Qi.vsr^ et se pré|)^tirQ,,à li^i faire une récep? 
tien dont il con^efvât long - temps , l^ sou^ 
venip. Il i^ç fit joi}er son aîtillerie que quand 
les Prussiens furent : k petite portée de mi- 
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traille. Eo même temps il les fit €l^arge^cn 
flanc par ses colonnes d'infAteHe et de ca> 
Valérie qu^l avait en partie tenues eadhéei; à 
lafaveUr du tettainl L'impétuosité rie oe mon- 
vement auquel Bulow était loin de s'attéiidfe^ 
puisqu'il se crojaift plus n^itibreuiE que noiis^ 
le sortit de son erreur et déconcerta sa tiroopé 
qui se retira en désordre. La forée é^Oûâinoi 
était égale à celte des Prussiens. Le leiklémaiii 
il' fut renforcé d'unie divifSiou et il Éi^dbâ 
v«rs Luckau par Soânenwalde. Le a jbm, il 
attaqua le corps dé Bulow y. en po^i(k)à der- 
rière Luckau , qui était 'oeeupé pat uhé gar- 
nison de l'ennemi. Tous les^efiorts'des Fran^^ 
çais pour forcer cecpo^fiil^af vains, ta trait 
sépara les combalta»s/ Le iSÊùréehàhOàditiot 
àe retira sur Sonnenwaye. On lui fit cin^ 
cebts prisonniers. Gétté àôtionierittll^Ushbs^ 
tilités sûr ce poiiiti lin icotiséqueneé^ dé l'ar- 
m^isf ice ^ le maréebal Ôiidinot çaMoma ée$ 
troupes en 8axe;$il|)lie§{hbiïtièresde làt^sse. 
L'extrême 'gawitedes Français , au* ordres 
de Davoust ; avait imatibuV^é depuis fe I>a- 
taille de Lutzen entre lé Wiéseretl-Elbe. Le ta 
mai , Yandammé avaitoé'è^tpé WiBhëthsbétïfg , 
île située au milteu àes d^ bras de TElbe, 
« i'amodt de Hàiilbotirg , dont elle est peut 
ainsi dire to clef.>ll'y'fut attaqué par les alliés^ 
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secoiidés par tes Yolontaires hamboxti^eôis. 
Leurs courageux efforts furent paralyses pat 
la supériorité du nombre et de la discipline. 
Nous leur fîmes quatre cents prisonniers. Le 
st4 inai , Davoust avait son quartier^généràl à 
Haarboui^. Il eut plusieurs entrerues ^Tec des 
officiers. dakiois. Le 3ov il passa YElhe à ZoU 
lenspicker; il culbuta les alliés , et ocïcupâ 
JFfambourg le même jour: Douze mille Danôià 
farent.mis à sa dispidsition par leur gouvèt»- 
nenxéntv «gaiement soard et aux promesses et 
âûx menaces de la coalition poiÉr l'engageir à 
se déclarer contre la France. Davoust leur fit 
prendre poste à Lubeck. La cour ée Dane* 
ixiarck avait envoyé à Londres M. de Beras- 
torf\, mais^ seulement pour obtenô* de .rester 
neutre ;et conserver l'intégrité de ses étals. Jl 
est incontestable qtie celte démarche n'a- 
vait eplieu qu'avec l'agrément préalable de 
Napoléon. L'Angleterre ne voulut entendre 
parler d'aucun arrangement autre qu'tzne 
coopération sans réserve du Danemarck avec 
les .pitrissances coalisées. Elle exigeait en outre 
que la iforwège fat e^dée à la Suède , et oii 
proTiiettait de Tin^detniiiser par la cession 
de quelques provinces dans le voisinage du 
Ilalstein, 



Digitized byCnOOQlC 



(3oo ) 

Ces conditions parurent outrageantes. Le 
Danemarck se rapprocha de la France. Le 
ministre Roseiicrantz , en faisant adopter ce 
parti à son souverain , a plus cherché à flatter 
ses caprices qu'à conserver ses plus chers 
intérêts. Il est certain qu'on oubliera dîfBcile- 
ment à Copenhague la prise de la flotte en 
temps de paix ; mais la politique exige que la 
loi du plus fort soit adoptée par le phis/aibie, 
quand celui-ci veut éviter une plus grande 
humiliation. Le ministre danois aurait du 
réunir son prince aux autres puissances du 
Nord , à une époque où il voyait se former 
contre la France une réunion générale des 
rois et des peuples , déterminés à se délivrer 
pour jamais de l'influence presque absolue des 
agens du gouvernement français. Le ministre 
a donc manqué ou de prévoyance ou dé 
loyauté. La Norwège cessait d*être une perte, 
puisqu'on obtenait en échange des pays dout 
les revenus excédaient ceux de ce royautoe. 
On serait tenté de croire que Rosencrantz , 
par défiance de ses propres talens , plutôt 
que par attachement pour son maître , ché- 
rissait un joug étranger qu'il croyait devoir 
être tôt ou tard imposé a toute l'Europe, sans 
en excepter l'Angleterre. La faiblesse des 
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mmisti^es a toujours été le plus grand fléau 
des empires. Par son ridicule attachement à 
la France , le Danemarck ne pourra plus 
rivaliser la Suède*, puisqu'il a perdu la Nor- 
wège sans retour, et probablement pour une 
cihétive indemnités 
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Le» allies furent au comble de la joie d'à-» 
voir réussi à tromper Napoléon , comme à 
l'époque de la prise de Moskou , en le flat- 
tant de l'espoir d'une paix qu'ils étaient bien 
I résolus à ne pas conclure. Pendant mon sé- 
'' jour à Londres , j'avais publié plusieurs fois 
dans mes écrits et dans les Journaux, que la 
{devise invariable du cabinet de Saint-James 
était et serait Xo\x]o\xx^ point de paix avec Bo- 
naparte. J'en démontrais l'impossibilité, à 
moins que l'Angleterre ne consentît à deve- 
nir un des membres de la Confédération du 
Bhin. Mais eu même temps je j^rouva is \a fa- 
cilité de rétablir l'Europe dans Xin statu quo 
j de 1789 , par, l'expulsioii^de Bonaparte du 
' trône de France , pour y placer les Bourbons. 
Napoléon devait avoir le royaume d'Italie, 
i On trouvera sans doute fort plaisant que 
quelques Anglais, en apprenant les défaites 
des alliés à Lulzen et à Bautzen, m'aient dit 
d'un ton railleur : « Demandez • nous donc 
» encore soixante mille livres stef4îng ! Ah ! 
» les beaux plans qui devaient conduire les 



Digitized by CjOOQIC 



( 3o3 l 
» alUés à Paris et qui les ramènent à Mps- 
2> kou 9 ! Pour touterépoose , je leur montrai 
le Times^ou était insérée la lettre du général 
Stewart ,i^ui porte la force des alliés à soixante 
cinq mille, tandis qu'ils auraient dû être trois, 
cent mille, d'après mes plans. 

Au commencement de Juin, on reçut des 
nouvelle^ très-sàtisfaisantes sur les intentions 
de l'Autriche. Elle demandait beaucoup d'ar* 
gept. Qn ne marchanda pas. Sa coopération 
fut achjstée au. poids de Tor. On connaissait 
la fierté de Napoléon ^ et on était assuré que 
le pluslégeV manque d'égards lui ferait adop- 
ter un. parti violent. Il était essentiel de Ta- 
i^adouet jusqu'à ce que tout fût prêt pour 
lui donaer le coup de grâce , comme protec- 
teur de la Confédération du Rhin. L'Au- 
triche concentra Télite de son armée dans le 
royaume de BoMmé. La Russie et la Prusse 
firent des levées ex^traordinaires. Les guinées 
anglaises produisirent une oxétamorphose qui* 
causai d'abord ^utapt d'étannement que de 
méfiance» Berp^ij^otte, pnnce royal de Suède, 
prit Je cQ<np;iandei«ent des trente mille hom- 
mes dont la Suède devait renforcer la coali- 
tion, en çowéquence d'un traité Conclu, le 
3 mars 1 8 1:3 ,. entre les cours de Londres, e^ de 
StoçJ^hj^lHà, . , ;, . 



Digitized 



by Google 



.( M ) 

Bernddotte a un caractère fort liant; il ga- 
gna du premier abprd l'affection de l'armée 
suédoise. Appelé à la régence par la maladie 
du roi, il se montra aussi versé dans l'admi- 
nistration d'un royaume, qu'il avait paru ha- 
\bile dans la conduite d'une armée. Son en- 
/ trevue à Abo,Je 27 août i8iii , avec Tempe- 
: reur. Alexandre, fit concevoir les plus £lat- 
> teuses espérances pour le rétablissement de la 
\ liberté germanique. Alfiyandr^. et Ber-nadotte 
s'inspirèrent réciproquement une confiance 
sans bornes. Le czar, qui connaissait le mérite 
du Prince royal , fut enchanté d'avoir enfin 
rencontré un coUabot'ateur digne de lui pour 
terminer le grand ouvrage qu'il avait eu le 
courage d'entreprendre avec h^seule anaée 
russe 9 ce la réduction de la Fiance 4 de justes 
?», limites». . 

Le Prince royal était arrivé à Stralsund vers 
la fin de mai. Il sV)ccupa de l'organisation de 
son armée. Une division, qui s'était portée 
au secours de Hambourg, quitta cette plfece 
le 26 mai , pour se joindre aux autres divi- 
sions suédoises cantonnées dans la Pomé- 
ranie. Stralsund fut mis à l'abri d'un coup de 
main par des redoutes Apaisées et palissadées. 
Le prince profita du loisir qile lui laissait l'ar- 
mistice, pour aller visiter l'empereur Alexandre 
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^t le roi de Prusse , dont le quartier-général 
était à Reichenbach. Il confirma ces deux sou- 
verains dans la ferme résolution de ne pas si- 
gner de paix, tant qu'il resterait un seul soldat 
français sur la rive droite du Rhin. . 

A son retour à Stralsûnd, le Prince royal 
eut là douce satisfaction d'embrasser son ami 
le général Moreau , arrivé des États-Unis , pour 
seconder par ses talens les efforts des alliés. 
L'Angleterre et la Russie lui avaient fait foire 
des propositions très -avantageuses. Moreau 
les refusa, né voulant servir que comme vo- 
lontaire auprès de Tempereur Alexandre. En 
apprenant la nouvelle de l'arrivée de Moreau , 
Bonaparte dut bien se repentir d'avoir traité 
avec rigueur un général qui avait tant illustré 
la France par ses victoires, et qui avait été si 
utile à Napoléon lui-même, le jour du 18 bru- 
maire. On ne peut mieux faire l'él^gê du vain- 
queur de Hohenlinden qu'en rapportant sa 
réponse, lorsqu'on lui offrit la placé de pre- 
mier consul : «Je sais, dit Moreau, combien 
» il est difficile de conitilander une aimée, et 
» j'avoue franchement que je ne me sens pas 
» . les moyens de bien gouverner un empiré ». 
La nature, en comblant Moreau de ses fa- 
veurs , lui avait refusé eette noble ambition 
qui double les forces de Thoiinéte homme, 

20 
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quand, à la volonté de faire le bien , il joiof 
la conviction que le Ciel lui en a aussi donné 
(le pouvoir. 

' Moreau et le Prince royal sont nés la même 
année 1763. Bernadotte est beaucoup pltid 
leste. Moreau avait pris beaucoup d'embon- 
point. Du reste, ces deux généraux avaient 
beaucoup d'analogie, surtout dans leurs qua^ 
lités morales. Si Moreau surpassait Bernadotte 
dans la stratégie^ il lui était inférieur dans la 
tactique. Bernadotte, plus actif que son ami 
à visiter les positions et aussi heureux dans le 
choix de ses champs de bataille, n'avait pas 
autant de Êicilité ni de précision dans le tra- 
vail du cabinet Tous les deu^ ont s/a se faire 
chérir du soldat par des moyens tout oppa^ 
ses; Bernadotte en le caressant^ Moreau en 
le grondant, La sévérité de celui-ci était mo^ 
tivée par le désir de Oontribuer au bieurétre 
des troupes en réprimant la lioence et- en 
maintenant la discipline; et la familiarité de 
Bernadotte, ne s'étendant qu'aux bons sujets 
qu'il présentait pour modèles à leurs cama^ 
rades, remplissait le même but. Le soldat, 
que Turenne a dit avec raison «être le juge 
» le plus \mpartial de ses généraux » , a donné 
les beaux noms de père et d'ami à Bernadotte 
et à Moreau, et je puis affirmer sans flatterie 
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que toute la rêTolution n'a pas fourni d'offi- 
ciers plus chéris, ni çlus é&timés par leurs 
armées et par les habifeins des pays conquis ^ 
que ces deux généraux. On a sans donte fait 
plus de démonstrations pour Bonaparte , qui 
est le seul qtfon puisse leur objecter sotis ce 
rapport; mais Bonaparte est lui-méthe coti- 
yaincu qu'il n'a pas reçu ce talent si râïie dé 
gagner les cœurs d'une grande masse d'hom- 
mes en paraissant compatir à leurs souffrances, 
et en sachant leur faire voir à propos (Ju*on 
partage leurs dangers. 

Bernadotte et Mo^eau n'otit pas eu coiiimé 
îfàpoléon l'art de s'attacher des individus pat 
des largesses, ni l'habileté d'émouvoir l'admi- 
ration du public par de brillatis Ëulletitis^ 
mais ils ont su en revanche se concilier fioii 
afiection et son estime pisrr leurs talens et letirs 
vertus. Moreau quitta le Prince royal pour 
se rendre à Prague , où étaient l'em^pereur de 
Russie et le roi de Prusse. Il fiit nommé 
major-général, ou chef de Tétat-major des 
armées alliées, comme le prince Berthier daiis 
l'arnrée française. Il refusa ce poste, quoique 
très-honorable, «t il pria Alexandre tf agréer 
qu'il fut auprèls de lui son conseiller et son 
ami^ Ce prince se prêta à tous ses désir*. 
Moreau craignait que les généraux alliés rie 

ao. 
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vissent avec chagrin une faveur si grande et 
si subite. H était aussi utile comme simple 
particulier, et il ne blessait l'amour-propre 
de personne. A tant de modestie, on recon- 
naît facilement \e même homme qui, après 
avoir étonné l'Europe par ses victoires, avait 
consenti à commander au palais du Luxem- 
bourg, .pour garder les directeurs, lorsque 
Bonaparte usurpait le rang suprême sous le 
titre de consul. 

Depuis plus d'un mois les ministres pléni^ 
potentiaires pour le congrès étaient réunis 
'60US la médiation de rAutriche. Le comte de 
JVIetternich représentait l'empereur François; 
M. d'Aiistett, l'empereur Alexandre; M. de 
pùmboldt, le roi de Prusse; M. le comte de 
iSTarboune et M. le duc de Vicence, l'empe- 
reur Napoléon. Parmi les différentes querelles 
qqi s'élevèrent entre ces diplomates , on re- 
marqua celle relative aux conférences et aux 
transactions par écrit. On dut être fort sur- 
pris du refîis que firent les ministres français 
d'accepter un de ces deux'moyens sans avoir 
auparavant consulté leur cour. Cette forma- 
lité , qui aurait dû être prévue , fit perdre plu- 
sieurs jours. Enfin, le 6 août, les ministres de 
France proposèrent au comte de Metternich 
d'adopter concurremment les deux modes 
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de négociation, et par conférences régulières 
qui auraient lieu une ou deux fois par jour, 
et par des notes écrites qu'on se remettrait en 
séance. MM. d'Anstett et deHumboldt insis- 
tèrent pour qu'on suivît les formes proposées 
par le ministre médiateur le comte de Metter- 
nich, formes déjà observées dans le congrès 
de Teschen en 1779. Tout s'y traita par notes 
écrites. Ce ne fut que le jour de la signature 
du traité que les plénipotentiaires s'assem- 
blèrent, pour la première et la dernière fois, 
en séance régulière pour échanger leurs pleins 
pouvoirs respectifs avec les traités signés. On 
connaissait la fierté du gouvernement fran- 
çais. On avait sondé ses intentions par des 
voies indirectes. Il voulait bien la paix, mais 
une paix à sa façon. Il voulait conserver pres- 
que toutes ses conquêtes. 

Les alliés, dont les vues étaient remplies, 
publièrent que Bonaparte ne voulait pas ac- 
cepter la paix aux conditions qui lui avaient 
été proposées par la médiation de l'Autriche, 
et que c'était afec le plus vif regret qu'ils 
étaient obligés de reprendre les armes. Le 
général Barclay de ToUy écrivit, le 8 août, à 
Son Altesse le prince de Neufchâtel, « que les 
«négociations ouvertes à Prague pour le 
» rétablissement de la paix n'ayant pas coh- 
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» duit à Fobjet qu'oa s'en propoisajît, il avait 
» ordre de dénoncer l'arç^istice conclu le 4 
» juin, et prolongé Iç 26 juillet^ et de décla- 
9 rer que les hostilités commenceraient le 17 
» août, de la part des armées russes, prus- 
» siennes et suédoises ». Presque eo. même 
temp^ une note du comte de Metterpich, 
adressée au comte de Narbonnje , confiriDa le 
bruit vague qui circulait depms plusieurs 
jours sur l'intention de l'empereur François 
de joindrç son ^rmée k celle des alliés. Avant 
de narrer les opérations des beUigéraos, je 
vais doni^r un ap^erçu de leurs positions 
respectives au 17 août. 

Le Prince royal d^e Suède avait son quar- 
tiergépéral à Postdam- Son armée, forte 
d'environ cent mille hommes, fut destinée à 
couvrir Berlin. Sa droite, aux ordres du gé- 
néralWinzingerodje, était composée de vingt- 
cinq mille Russes; le mtaréchal Stedink, avec 
trente mille Suédois, était au centre. Quarante 
mille Prussiens, commandés par le général 
Bulow, formaient l'aile gauche. Les géné- 
raux Wallmoden et Vegesack, avec quinze 
millç hommes d'élite, observaient le maréchal 
Davoust et couvraient Schwérin, Koslock et 
Stralsund. L'armée du Prince de Suède est 
appelée, dans le premier Bulletin de Son Al- 
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tes$e^ armée eomhmée' au nord de TAlle- 
magne. L'armée de Silésiey aux ordres du 
général Blucher y était sur la rive droite de ]a 
Ratzbach, dans les environs de Liegnitz et de 
Jawer : sa force était de quatre- vingt mille 
hommes. Le génjéralSacken comman^it l'aile 
droite; le gâiiéral d'Yorck, le eentre, et le 
général Langeron^ Taile gauche. Le surplus 
de cette armée, que les renforts arrivés penr 
dant Tarmistice avaient portée à cent cin- 
quante mille hommes, était entré en Bohême 
aussitôt après la déclaration de guerre de 
TAutriche contre la France. C'était l'élite de . 
l'armée. La garde de l'empereur Alexandre 
en Élisait partie. Quarante mille Russes et 
trente miUe Prussiens se réunirent à soixante* 
dix mille Autrichiens sur \e^ rives de TEger et 
de r£lbe,la droite àMelniek,le centre àLaun , 
et la gauche à Commotau. La grande armée 
alliée était commandée par le prince de 
Schwartzenherg. Il avait sous ses ordres le 
général. Barclay de Tolly, le général Wittgens- 
tein , le général Kleist et le comte de CoUoredo. 
Les Russes composaient la droite de l'armée, 
et les Autrichiens la gauche. Les Prussiens 
étaient au centre. En outre des trois cent 
vingt mille hommes dont se composaient les 
trois armées, plusieurs corps, qui servaient 
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à les lier, à éclairer leurs flancs et à main- 
tenir les communications, formaient environ 
trente mille hommes. Je ne comprends point 
* dans ce calcul les levées en masse de la 
Prusse, ni les troupes cliargées d'observer les 
places sur l'Oder et sur la Vistule. 

Le véritable général en chef de cette année 
• était le général Moreau. Le prince de Schwart- 
zenberg ne faisait rien sans le consulter, fl 
y, avait aussi près d'Alexandre le gépéfaLio- 
,jTiini., qui avait quitté le service de France 
; deux jours avant la reprise d^ hostilités. Cet 
: officier a usurpé une grande réputation de 
science par une compilation informe des ou- 
vrages sur la guerre de sept ans. Une preuve 
irrécusable de cette assertion , c'est Je triste 
résultat dç l'attaque de Dresde sur la rive 
gauche de l'Elbe , dont j'aurai bientôt occa- 
sion de parler. Je ne dois point taire la sur- 
prise de tous les hommes instruits des affaires 
.. fie l'Europe dans le choix fait par rAutriche 
du prince de Schwartzenberg pour le com- 
mandement en chef de la grande armée alliée. 
On se demandait avec raison « quels étaient 
» les motifs qui avaient pu faire exclure auu 
» poste si important l'archiduc Charles ou le 
» comte d« Bellegarde » les vainqueurs de Bo- 
y> naparte à Essling » ? Quelles étaient lei 
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victoires de Schwartzenberg pour commander 
avec espoir ae succès contre les vainqueurs 
de Borodino^ de Malovyaroslavilz, de Lutzen 
et de Bautzen? Il avait commandé le corps 
autrichien auxiliaire de Tarmée française; il 
avait été en ambassade à Paris j et ces deux 
circonstances devaient suffire pour le déter- 
miner à refuser un commandement qui ten- 
dait a lui faire jouer le rôle ridicule d'un Pro- 
tée politique et militaire. D'ailleurs, pourquoi 
entraver les opérations militaires par la pré- 
sence de trois monarques , dont les moindres 
désirs sont réputés dés ordres absolus ? On 
devait avoir confiance en Mor e au> Il la mé- 
ritait sans réserve, tant par ses talens supé- 
rieurs que par ce sublime dévouement qui 
l'avait arraché des embrassemens d'une fa- 
mille adorée, pour être utile à la cause des 
alliés. IL ne fallait donc point l'embarrasser 
le ces 'intrigues de cour qui ne quittent pas 
dIus les souverains que leur ombre. Les près-* 
iges du trône sont sans effet sur un champ 
ie bataille , lorsqu^on y voit un prince qui 
le sait pas commander, à côté utv général 
[labile qui lui sert de mentor. Tous les vrais 
[lommages sont pour celui-ci , parce qu'au 
nilieu d'un camp , et surtout dans le danger, 
ous les hommes , sans en excepter les sou-» 
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yeraîns, ne reconnaissent d'autre supériorité 
que celle du génie capable de sauver Farmée 
et la monarcUe. Voici la position de l'armée 
française au 17 août* 

Le premier corps d'infanterie, commandé 
par le général Vandamme , comte d'Unse- 
bourg , était à Dresde. Le deuxième , à Zit* 
tau , aux ordres du maréchal Yictor, duc de 
Bellune. Le troisième, commandé par Je ma- 
réchal Ney, prince de la Moskwa, était près 
de Liegnitz, sur la rive gauche de la Katz- 
bach* Le quatrième, aux ordres du maréchal 
Oudinot, duc de ïteggio, était en position k 
Dahme , sur la route de Dresde à Berlin. Le 
cinquième était à Goldberg , sous les ordres 
du comte de Lauriston , aide-de-camp de Na- 
poléon* Le sixième, commandé par le maré- 
chal Marmont, duc de Raguse, était en posi- 
tion sur le Bober , près de Buntzlau. Le comte 
Reynier, avec le septième, était dans les eo vi- 
rons de Dahme, sous les ordres da duc de 
Reggio. Le huitième était à Zittau, sous les 
ordres du prince Poniatovirski , faisant partie 
des troupes aux ordres du duc de Beliune. 
Le neuvième corps, aux ordres du maréchal 
Augereau , duc de Castiglione , se formait, à 
Wurtzbourg, des renforts envoyés de l'armée 
d'Espagne. Cette espèce de réserve était dis- 
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ponible pour s'opposer à telle attaque qu'on 
dirigerait sur le Danube , sur lé Mein ou sur 
la Saale , contre les communications de notre 
grande armée. Le dixième corps formait la 
garnison de Dantzîck sous le commandement 
du comte Rapp^ aide-de-camp de Bonaparte. 
Le onzième , commandé par le maréchal Mac- 
donald, duc de Tarente, était à Loewenberg, 
sur le Bober. Le comte Bertrand^ aide-de-eamp 
de Napoléon, faisait partie , avec le douzième 
corps , des troupes aux ordres du duc de Reg- 
gio. Il était dau6 les environs de Luckau. Le 
maréchal Davousr, prince d'Ëckinûhl, com- 
mandant le treizième corps , était campé en 
avant dHaqibourg, avec les Danois. Le qua- 
torzième corps , commandé par le maréchal 
comte Gouvion-Saint-Cyr , était sur les fron- 
tières de la Saxe , gardant les défilés de la . 
Bohême. La garde impériale ^ sous les ordres 
du maréchal Mortier , duc de Trévise , était 
partie de Dresde le i5 août. Elle était, le i8 , 
à Gorlitz , sur la Neisse^ 

Les corps d'infanterie avaient de la cava- 
lerie légère, composée des régimens de hus- 
sards, lanciers et chasseurs à cheval. Les dra- 
gons et les cuirassiers formaient les réserves 
de grosse cavalerie, aux ordres du général 
Murât, arrivé de sa capitale depuis peu de 
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jours, malgré les invectives dont Bonaparte 
Tavait accablé , aux yeux de toute l'Europe, 
à son départ de Posen. Le comte Sébastian! 
et Arrighi , duc de Padoue , commandaient 
les dragons. Les cuirassiers étaient sous les 
' ordres des comtes Nansouty et Latour-Mau- 
bourg. Hambourg reçut pour gouverneur le 
comte Hogendorp. Dresde était déjà sous les 
ordres du comte Durosnel , et Magdebour^ 
sous Lemarois, tous trois aides-de-camp de 
Napoléon. Torgaw, Wittemberg et Magtfe- 
bourg furent mis en état de défense respec- 
table. Bonaparte était à Dresde avec le prince 
de Neuchâtel. On peut évaluer son armée à 
quatre cent mille hommes, dont plus de cent 
mille en garnison dans les places sur VElbe, 
l'Oder et la Vistule. Les forces que les deux 
partis avaient à présenter sur le claamç de ba- 
taille étaient à-peu-près égales. La vicloire de- 
vait appartenir aux alliés , à cause de la su- 
périorité de leur cavalerie , et de la fermeté 
de leur infanterie. Il fallait choisir une posi- 
tion telle qu'on put profiter de ces deux grands 
avantages. J ai prouvé que les Français étaient 
redevables de leur triomphe de Lutzen à Tar- 
deur peu réfléchie des alliés, qui, au lieu de 
les attendre dans les plaines dé Leipsick, 
marchèrent k leur rencontre dan$ un terraia 
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coupé , qui paralysa leur cavalerie , et dans 
des villages retranchés où les recrues égalent 
les vétérans. Au lieu de profiter de cette 
grande leçon , l'armée de Silésie et Tarmée 
de Bohême prennent l'offensive et sont bat- 
tues. L'armée combinée du Nord se conforma 
au plan de campagne fourni par le cabinet de 
Saint - James. Elle attend dans des redoutes 
préparées avec art la première attaque des 
colonnes françaises. La victoire couronne la 
valeur des troupes et la sagesse du prince sué- 
dois. Les premiers combats se donnent en Si- 
lésie. La fortune livre les alliés à Napoléon , 
qui ne sait pas profiter d'une faveur si signalée. 

Le prince de la Moskw a quitta Liegnitz^^ rU^ 
dans la nuit du i6 au 17. Il craignit d'être at- 
taqué par des forces supérieures , en consé- 
quence des renseigneraens que le général 
Jomiai^ 3on chef d'état-major, avait dû four- 
nir au général Blucher. Il se retira derrière 
le Bober, à la gauche du duc de Raguse; Lau- 
riston suivit ce mouvement. Il vint prendre 
position près de Loewenberg, à la droite du 
duc de Tarente. Les alliés arrivèrent sur le 
Bober en même temps qiie les Français. Blu- 
cher avait l'ordre de les harceler continuelle- 
ment, sans néanmoins en venir à un engage- 
ment général contre des forces trop inégales. 
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Le 18, le duc de Tarente fit attaquer Lahn. 
Cette ville fut emportée à la baïonnette. Les 
Busses qui y avaient pris poste repassèrent 
le Bober. Bonaparte évalue leur perte à cinq 
cents bommes hors de combat. Le 19, Lan- 
geron porta une division de douz^e mille 
hommes sur la gauche du Bober ^ entre Loe- 
wenberg et Lahn. Lauriston marcha de suite 
à sa rencontre avec tout son corps ^ fort de 
vingt-cinq mille hommes, et lobligea à ren- 
trer dans son camp de Zobten. La journée 
du ao fut employée dans des reconnaissances 
et dans des préparatifs- d'attaque de la part 
des Français. Bonaparte avait fait annoncer 
son arrivée avec ses gardes. Le f 9 , il s'était 
rendu de sa personncf àZittau, par où passe 
la route la plus praticable de la Lusace en 
Bohême. Il avait franchi les défilés duKiesen- 
geburg, montagnes très - escarpées qui sé- 
parent ces deux pays, et il était entré à Ga- 
bel avec le huitième corps. Il avait fait cou- 
vrir sa marche sur sa droite par le général 
Lefèvre , qui s'empara de Bomburg et de 
Georgenthal, et sur sa gauche par le général 
Rimniski , qui occupa Friedland et Reichfetv- 
berg , aux sources de la Neissfe- C'est à Gabel 
que les habitans confirmèrent à Bonaparte les 
^apports de ses espions sur les niouvemens 
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les alliés pour Vaitaque de Dfesde , sur la 
rive gauche de TElbe. Ce faux calcul de ses 
idversaires dut le rendre ivre de joie. Il jugea 
ju'il n'avait que le tetnps nécessaire pour re- 
pousser l'armée de Silésie^ et rentrer à Dresde 
ivec des forces suffisantes pour déjouer les 
projets des alliés. Le ao ^il quitta Gabel, passa 
par Zittau, et arriva à I^oewenb^rg le ai « à 
la pointe du jour. Il ordontia sur4eK^haHip le 
passage du Bober. La première division , qui 
l'effectua,, était conlmaludéb par le général 
Vlaison^ ancien officier d'étàf-major du Prince 
*oyàl de Suède. Il poursuivit les alliés jusque 
)rès de Goldberg. Il était soutenu par les 
îorps de Lauristou et du duc de Tarente. Le 
)rince de Ja Mosks^^^^eMaqua le général Sac- ^ 
Len , pqndaftt que le duc de Ragnse se portait 
contre le général d'Yorck. Ces deux attaques 
étaient soutenues par la garde impériale^ U 
était impossible aux alliés de résister à tant 
le forces réunies. Blucher ordonna la retraite, 
ju'il fit protéger par toute sa cavalerie. Kous 
le pûmes romprp aucune de ses colonnes. 

Le combat dui3 devant Goldberg fut vive^ 
tnent disputé. Lés cifiqiiième et onzièitie corps 
furent engagés contre la gauche et le centre 
Aes alliés. Le prince de Mecklenbourg saisit 
un drapeau , rallia quelques bataillons qui 
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pliaient, et les mena contre les Français. Ijl 
cavalerie prussienne fit des prodiges de va- 
leur. Blucber, convaincu que la supériorité 
numérique des Français pourrait occasioner 
quelque désastre s'il rendait l'engagement 
plus sérieuxy quitta les environs de Goldberg 
et Schonau, où était appuyée son extrême 
gauche , pour aller prendre position derrière 
la Katzbach, dans les environs de Jawer. Bona- 
parte , satisfait du succès qu'il venait d'obtenir, 
partit pour Dresde. Dès le 22, il avait fait ré- 
trograder sa garde vers cette place , et, le a3 
au soir, après le combat de Goldberg, il avait 
envoyé le duc de Raguse avec le sixième corps 
dans la même direction. Il donnât au duc de 
Tarente le commandement en chef des troi- 
sième, cinquième et onzième cArps, et des 
dragons du comte Sébastiani. Comme il con- 
naissait l'impétuosité du prince de la Moskwa, 
par sa conduite à Borodino et surtout à Kras- 
noy , il le prit avec lui pour le seconder dans 
la lutte qu'il allait soutenir contre la grande 
armée alliée. Cette disposition , qui dût pa- 
raître très-flatteuse aji maréchal Ney , fut fatale 
à l'armée française de Silésie, et je ne baknce 
pas à la regarder comme une des causes de 
ses revers. Ney avait la confiance de ses soldats. 
Privés de leur chef, sans raison plausible , ils 
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0^ le Vôil dévier die son système favbW; « jîè 
5) o^è jafiri^ persdnïièi* ; 

" Il àtaît dâtt^ sè^ titt)ù^eà rà§^èB5B]ie4 â îb^sdef 
Jilus dé feenl offibîeife ^ùï pouVaieit fâtf è in- 
divfdtt^ëllèihérit tôht ^UtiV ijiie îîéy ; tandis 
que pei^dnttene)pôuvaît?enîiplàcèroe ^éûé^ 
rai à là tété^è son côrpè'd'afmée; pià àêine 
le prince BëWliîérV iiùî, ^ùoSquê trè!s-i)V:)n of* 
ficieî*, li'àvàitpas le rare tâlfetit de yaiiîkiét lé 
moral dëfe trbupeë abattu. Mais Ik fotttiïiév 4"^ 
se joue des projets^ lés J)ltti fcrillâtià'; vbulufc 
prouver àBbnàj^àttéveii ni'émë tèBpû qu*auî; 
alliés^j eï sbn iûeÔhstanfcW fet là îirtiHté^âes 
espëîf'ahtéi les miéiik fôadéës. * 

Depuis phiîstéti¥i j«utW'oti sfe flàt¥âit 4 
Dre^e d'apprendite l^êlè ttuc dé Bfeg^giô étâiï 
maître de Berlin ; ou avait rîéçu des renseigne* 
meus peu exacts '^àt lè^ forcés du Prîncé sii'é* 
dois. Ôeruàdotte, arrive - le i a août à pi^ân- 
jeniioui'g , s'était occupé de faire fcïrdÔer f^ 
position où ilUvàiï re'àoili^tfitiendré là p^é^ 
lïrière àtta^tie »dë ulos fifeu^es. Bkri^ iiÀe'p'rd- 
clattiartioir adrîessëe à rarniée , en daVé îfii > 5 
aoÛt,'.qUt«qtie tout ^ ^n contenu ^oît è.dfi^; 
aveo bétfUfco«|j dé forcé ^ on est frajppé âe 
rënét^ié^ldû i^àôsagè suivant': <r SoMats ! c'eS? 
^ donc aux armes qu'il fout avoîï ii^coïirî 

ai 
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^ pour conquérir le.reppsj et Tindépendance I 
» Le même sentiment qui guida les Français 
» de 1 79a , et qui les porja à s unir et à com- 
» battre les armées qui avaient envahi leui 
» territoire, doit diriger aujourd'hui votre 
» valeur contre celui qui ^ après avoir conquis 
» le sol qui vous a vus naître, enchadne encore 
» yo^ frères, vos femmes et vos enfan/s. Sol- 
>• dats ! quel bel ^ve^ir se présente à vous! 
» la liberté de l'Europe ,. le rétablissement de 
» son équilibre, le terme de cet état convulsif 
» qui dure depuis vingt ans , la paix du 
>» monde enfîn, seront le glorieux résultai de 
» vos généreux efforts; rendez^^vou^ dignes, 
» par votre union , votre discipline et votre 
» courage , des belles destinées qui vous atten- 
» dent ». Le î8 , l'armée combinée 5e cqn- 
centa^a entre. Berlin et Spandaw- Le. prince 
établit son quartier -général à Charlotten- 
bpurg. Lç 21, on eut avis que Iç, duc de 
^ggio se disposait 4 marcher sur Berlin , 
avec troi^ corps. d'infanterie et les dragons du 
^^P]^^J^^^.^^^} Jp: M, le général Thuman 
fot *attaq[bé à Trebbin. Les Pruss^ieos é.va- 
Guèrent ce. poste çt.se retirèrent sur, kgros, 
de l'armée^ 1^ au très pQ3Ves^ avancés suivirent 
ce mouvement rétrograde, ep disputant le 
^rraiapipd àpied. r . .^ V. , , , . . ' 
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ïje a3, le général Bertrand attaqua le gé- - 
néral Tauenzien , en position près de Blan- 
kenfelde ; les Prussiens repoussèrent les 
Français : ceux-ci furent plus heureux dans 
l'attaque dé Grosbeeren, village situé sur la 
grande route de Berlin, à cinq lieues de cette 
capitale. Par Toccupation de Grosbeeren, les 
Français menaçaient le centre des alliés. Ou- 
dinot prit la direction d'Ahrendorf , contre 
leur droite. Le Prince royal jugea le moment 
favorable pour prendre FofFensive : il ordoiina 
au général Bulow' d'attaquer Grosbeeren; les 
Prussiens enlevèrent ce village avec la plus 
grande intrépidité. « Ces troupes , dit le prince 
9 dans son cinquième Bulletin, niarchèrent 
D avec le calme qui distinguait , pendant la 
2> guerre de sept ans , les soldats dû grand 
» Frédéric ». Ce mouvement àudàqieux epi 
imposa aiix Français. Déjà le septiè'mfe corps 
s'était déployé dans la plaine, Bruisqiièmeht 
attaqué à la baïonnette , il fut obligé de plier 
après un©^ vigoureuse résistance. Son mou-* 
venaent rétrograde fiit favorisé par plusieurs 
chargies de cavalerie , fournies par le duc de 
Padoue. Le général Oppen se couvrit de gloire; 
il commandait la cavalerie dewilliés. LeS feusses* 
et lés Suédois furent spectateurs du triomphe' 
des Prussiens. Oudinot ne jugea pas prudent 

ai. 
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de rendre l'engagement général. S'iléprouviU 
tant de résistance de la part de ces troiy^es, 
qu'on s'attepdait à culbuter du preniierchoc, 
que n'avait-il pa^ à craindre de ces mêmes 
Russes qui lui avaient opposé tant^ de résis- 
tance sur les rives de la D^ina? 

D ailleurs Farmée suédoise ^jalpuse démé- 
riter la confiance du PrÎQce royal, aumt&iï 
des prodiges, et l'année française aMrait été 
accablée par le noa)bi*.e. Oudinotchjsrcba à 
gagner du temps par une très^-vivecaaqnn^ide. 
p^ qu'il fut nuit , il ordonna la retraite sur 
Luckenwalde, par^Trebl^int Ce boM^^ fat oc- 
cupé, le a4, par. deux régimens de cosaques, 
$uIow et T^^uenzien {fxremtçbsirg^sdç hafpciA^i 
notre arrière-g£trde.,Cçtt€(pQipte coûta LOu- 
^inot vinçt-six pièces d|^ c^pon et. (pjt^nze 
cents prison qier^. Dans tou^e autre: drcjons- 
tance je ne balancerais pas de hlà^erla cir- 
conspection du Prince royal; mais il lui im- 
poj^-tait de débuter par up. succès^^ sai^Sr rien 
donner, au bavard. I^ calcula dojpic avçc bcau- 
couç; dfi juijte^^ qv^'unctraspectable défen^ve 
pour so» cmtrie^ et( sa droitef réussira^à pa-. 
raly^^r 1^, vivacité françwse, tandis ^ff^ ^ 
gauche, epgagéç à, propos^ prouvait au duc 
^e Beggio r^nutiUté de^ ses efforts, et même 
^. ^^J^&^^4^ «?.R«si;iosu HfkçSpt , les Français 
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n'avaiertt pas plus de quatre -vingt mille 
liothmes : les alliés en avaient plus dé cent 
mille. Je n'approuve point la marctîe du gé- 
néral Wobesèr sur Guben , ni le mouvement 
du général Czérhidbeff ^ur Tréuenbritzen. 
Lorsqu'un général s'attend à être attaqué, il 
doit concentrer son armée. 0ne réserve de dix 
mille hommes, dont on dispose à propos, 
suffit poûif décider de la victoire. 

Ona tout ïîeu d'être étonné que les corps 
de Ciernicîfieîî et dé Wobeser n'aient pas éjté 
en ligne le 23 , tandis que le prince fit venir 
des environs de Magdébourg, à marches for- 
cées,, la colonne du général ffirschfeldt: £a 
dix heures' de temps' cette troupe fitôinqmilles 
stiédôis , correspondant à trente mille toises. 
Le 24^ ^Me! rétrograda vers; son ancienne po* 
sition. Je pensé donc qù^avec là supériorité 
numérique dé^ alliés , les Français auraient 
dû être^ écrasés, surtout diaprés les disposi-, 
tions du Prince royal. XJfn mouvement gé--. 
néràl, exécuté avec audace contre la gauche 
des Français loi'squ^Oûjliiaot se dirigeait sur 
Ahreridbrf avec le quatrième corps, aurait 
jeté la CDhstérnation dans leurs rangs , déjà 
ébranlés parles attaques vigoureuses*de Bu- 
low contré tteynier , et par les succès de. 
Tauenzièn contre Bertrand. Alors le^orps de 
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Czcrnicheff et de Wobeser auraient .pu être 
de la plus grande utilité en manœuvrant sur 
les deux lignes d'opérations Je Tarmée fran- 
çaise , dans les environs de Luckenwalcîe et 
de Baruth. La déroute 3es ÎFrançais aurait été 
complète , et la jonction de l'armée combinée 
avec Farmée de Silésie aurait été effectuée sous 
les auspices les pliis brillaiis et les plus heureux. 
Le 25, CzemiclielîF occupa Belzig avec ses 
cosaques; le corps de Bulow se porta à Treb- 
bin , et celui de Tauenzien à Barutb. Le géné- 
ral Wobeser s'établit à Golssen , sur la route 
de Luckau. Les Français étaient à la même 
époque à Juterboct , Dahme et Lyckaa. L'é- 
lite, de la garnison de Magdehourg avait pé- 
nétré jusqu'à Ziesar , sur la route de Berlin , 
afin de faire une diversipn en faveur d^Ou- 
dinot, La bonne contenance du général T?ut» 
tlitz retarda sgn. monvement^ et le prompt 
retour du général' HirschjFeldt força le général 
Girard à changer débouté. Nos troupes.ftirent 
bientôt instruites de la retraite d'Oudiuot, et 
dès-lors elles manœuvrèrent pour se rappro- 
cher de son armée. He 7.5 . cette eolonncr^ 
forte de dix mille hommes, était en positioii 
près d^ Gorzke. La coopératiop dé Ôirard ^ 
mieux combinée, aurait été très-utile dansia 
journée j|u a 3. Il paraît aussi que Davous* 
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devait i^sardiér sur' Berlin pour s'y réunit* 
avec' Oudinot. Le 17 , îKa^it attaqué Lauèn* 
boi4rg) oùles alliés* n'ayaient que deux La*^ 
taillons;. Lé à i , il força le général Walinoden 
à se replier sur Hagenow* Le poste de Gamin 
fut vivement disputé. Le a3^ Davoust cour 
centra so»<îorps sur Wittenburg. 

Les alliés^ dans Tinôertitude de la direction 
quepceodraitle prince d'Eckmuhl , dirigèrent 
une colônhe sur Warin^ pour couvrir Ros* 
lock: Le général Vegesack la ^commaddait; 
Les cosaques de Tettènborn se portèrent sur 
la ligne d'opérations de Davoust , et le géné- 
ral Wali/ieden prit position à Grabow^ sur 
L'Elbte y à chieval sur la route de Berliîi. Davonstt 
profita. dé ^e mouvement rétro^ade, marchd 
rapidement par sa gauche , et entra da»S 
Schwer&i:: Il détacha sur Wismar le général 
Loison* Walmoden s'aperçut bientôt de soc^ 
erreur V et il se porta .sur Grivitz, d'oùij^ 
somihcmiquait avec la division ' Vegesack. H 
Jutse tenir sur là défensive , tant àitïatise de 
la forte ppsitioii de nos troupes. -qu^ p&tf 
rapport à notre supériorité numérique: Eië^ 
occupknt 'Schwerin.avant Davoust , les* alliés 
auraient déjoué tous les plans de cet officier.':. 
U n'aurait pas pu marcher siir Berlin , sans^ 
ivoir battu, le corps de Walmoden; et^^sjL- 
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Q9b4-c> afi fût: retranl)hé dans U beile. ^qs&Uod 
entra Laolffirar etiSchw^risn , il aiiirait' battu 
kst Francis qui aê: seraient retiijés avep pré* 
çîpilabon sur Hraihùiftrg. Mais: il kAporteaa 
lecteur de connaître les grands éi^é^iemeos 
qui signalèreiit rouveirtuvedeûeCleoainpagDe 
dans les environs de Dresde , suit la me 
gauche de ÏSSbe. J'ai cru devoir les Mre pé- 
téder par les détails rdalifs à-la (ht>ite Haii 
eentre des alliés , afin de pouvoir lui présen- 
ter les inaaœuvréS'r;de notre grande .'armée 
jusqu'au condbat de KulmlncIasivexAent 

Lé 30 août 9 l'armée alliée de Bohême quitta 
ses cantonnemens. Les ]^ssei{ ,iSous Wittgens*- 
t&in, marchèrent sur. Dresde jifarld route de 
Béter&vrald« ]^s Prussiens; sons Kbéisti^suU 
vwait la inêni<( ditee^oa* W AutcicVnèQS, 
tous SçhwartEenbél*g.^pasfiièr6iiL^dx.ttBi&ber§, 
' Cbenmitz et Frejrberg^ Le %% , les'&iifises atta- 
quèrent les Françaia dans If ftirtè {iositioode 
Oicsbubel , où un coipside quinze <QMik^hom« 
irt^s peut attendre, a^ireô l'espoiiMlàoilaTic- 
toûce y une armée . quatnb ^feis plfia oom- 
bf^uâe.Nos ts^oupèsfurept, forcées. de JMtttre 
^ retraitp^ partie suar Koenigstcîin/^^aitie 
s.ur ; Dresde, On. nous fit quatre; cenibSi pn^ 
aonniers. Les Autrichiefi& ne. re^cooitarèreiit 
d'autre obstacle que les monlagnes ^t ie& 
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défilés presque oontthuels de dèmmotàti à 
Ghemnitz. Le s5v ia plus grande partie 'des 
alliés se Uoavajrfmiie devant Dresde: Èe ré- 
ginieiâft':des buasarda de Orodno éSbcttia une 
ttësnb^Mbiehargçidâns laquelle il pHt' quatre 
pièces: de €anoii.£'ârv«tiit''garde des aHiés passa' 
la jGLuitJaa bitwiac*sar iès hauteur», adroite 
eiàgàiieiié de la Weisritz, dans'la direëtlon 
de Zsdienkito à Nàuslitz. Vattiêéèàmpà en' 
arrière de teette position', sa drôitë^ à' L%Wb-' 
nitzs son Mnlre àGûO^rsdôrf, et sfat giàiblï^ à 
Peétewtia.- ■ • -i" :>''-*•'' ■■• ' '• -•''^^•'■-; *'^ 

Li^ afiylà dr6ite et le centre pa^Sfèlr^èttt'He' 
ruisseecn Ha^i^zbadii!^ couvrait iéi/r'4ttot / 
et: rattièi^ent l'avaiit^gârde entré Hâeièltfafisi ér 
ZsehérnkK hac gaucke suivit ce moiiv^enf / 
etpritposîUoa; sa droite près de ITaûslÙz l^'el^ 
sa gaucUe dans lër dii<éc^h deHE^ie^iW ; ]^ès 
de I^mbe. Le^ Fta«K<i«^ ne^jujgèrénf pàj^^^^^ 
denb4')ttltetidf^ kai^^M'fbj^tîfîeationsi lie è%c 
d'nue^^ldAiée «i ferrfâfidàfeï^: ' Ss éy^Çliërétirif "te' 
Gr^oifiièft^rten , ifibsîtîoii^ à tîînq 'écrits fôiises 
en^^aVânt de Dresde, sût'fci droiife dHi Kàylz- 
ba^hy dans la direîjtioii'de Eetrlïûîfe. Ise* iniâ- 
réefaâd jSfaint-€yr • iflt «rérÀter • tfeiis îDréstfe ' ïel 
qufttors^ifème cotps , qm /itvec Ik garriisb», ' Torr' 
mai^^ixn' total de tretftis ifaiUe combâttàiil' Ce 
moi^Mement rétrograde ifût trop légéremffnt 
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interprété- en Êtveur dès alliés. Leurs gêné* 
raux en conclurent qu'une^ attaque de vive 
force fesreodrait mait)ees:de la place;' et farce- 
rail notre armée à se retirer sur la rive droite de 
l'Elbe. A quatre heures de raprès-midi^ neuf 
colonnes descendiren^t ^ds»)S;'lâ plaine y et mar- 
chèrentversles redoutes. LesPrussienaétaient 
au centre , les Russ^ 4 droite et les Autri- 
chiens à gauchç« TSfi peu d'in^tans le feu de 
mousqueteiie et d'artillerie devint teittbW. 

Bonaparte^ avec sa garde,, venait dVriver 
à Dresde. H dut bien se réjouir en voyant les 
alliés çoinm,ettre la faute, énorme, de faire écra* 
ser leur .vaillante, armé^ i^iHl^edes retnmefae^ 
mena reconnus à Tabfi d'un coup de .main. 
Lçai Autrichiens réussirent à s'emparer d'une, 
xedojiite armée de huit pièces de canon^htai^ 
i quoi cette conquête pouvaitrelle \fes eo»* 
duire, puisque nos ti'onpes, après avoir éva- 
cué cet ouvrage^ se mirent derrière d'autres 
retranchemens qui dpi^ciiaaient celui quelles 
venaient d'ahai^donner? D^^ toute fortifica- 
tion. cQnstruite d'après les règles drllart,les 
ouvrages, avancés sont, toujp^ars connaandés 
par.ç^ux qui sont plus rapprochés du^ corps 
de la plaçjQ, La prise 4e toi^tes les redoutes qui 
formaient Je camp retrapf^é. n'aurait point 
ouirert aux alUés les po|1^^ de Ikresde, pui^- 
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que, diaprés le rapport da général Stewart^ 
«c il était impossible de faire brèche dans les 
» épaisses murailles de la ville, sans un Jeu 
» long et continuel d'artillerie ». Il aurait donc 
fallu fairç un si^ge régulier, et les alliés n'en 
ayaient ni la y<?lQnté, ni les moyens. Bona- 
parte fit cesser l'indécisiQn des assaillans^ qui^ 
quoique frustrés dans leur attente, restaient 
au pied des remparts avec la bravoure de l'in- 
dignation et du désespoir. Quels prodiges 
d'béroïsme ne devait -on pas espérer d^ ce^ 
courageux soldats, si on leur.eùt fait altendre 
dans leur première position l'attaque de lar* 
mée française, au lieu de les conduire à une 
xxiort certaine, sans fruit et sans gloire! Le 
général Murât , avec . les cuirassiers , fit . une 
sortie par la porte de Pirna contre les co- 
lonnes de droite. Il fut SQutenu par les gardes 
et par l'infanterie dç Saînt-Cyr. Tictor sortit 
par la porte de Plaûen contre les colonnes, de 
gauche. Celles du centre furent obligéjes. de 
suivre le mouvement rétrograde des depK^^ileSy 
qui durent se ;replier devant des forcçs supé- 
rieures. Les alliés rentrèrent da(is leurs diffé- 
rens, camps sans être poursuivis. Le prince 
Maurice de Liechtenstein manœuvra avec 
beaucoup d'ha()ileté çn face de Victor, et il 
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rëusiit à ^ctuer là Retraite de lIsKile gauclte 
en asSseî bon ordre. 

Le 27, fa pltiie tpml>2(it par torféns. Les 
deux armées avareiit passé fa nuit dans la 
boue. Malgi'é l'échec de la veille, lés alliés ré- 
solurent d'attendre Tattaque de notre armée' 
dans leur position, fiônapàrte cbmpril que ses 
dispositrons du jdur préôédent étaient défèc* 
tueuses, et qu'au lieu d*àttaqmfr la droite et la 
gauche des alliés, il* aurait dû 'masqu erla droite, 
amuser le centre, et tomber sur là gaucRe 
avec l'éKte de ses troupes. H teût infailliblfetnénf 
détruit toute Tarmëé autrichienne. Le^vallon 
formé par la Weisritz est très-escarpé. Il tfa 
que cent toises de' largeur depuis Dresde 
jus^tjfu'àPlaûen, dans Féspacé d*ûne liéùé, C& 
valton sëparai't ïes AûtrichieoB du resté de 
Tarmée. Mtirat, avec les cUitassieYs, eut or- 
dre de lès attaqWer. Vlbtor et Tes gâM'éâ ét^ïénf 
sous ses ordres. Marmôfit,' qui était ar^té de 
Silësiè dans la nuit, dombatti^ au centre, et 
Saih'iCyr ^ ïa'gaûiche, aveô Soh corps et la ca- 
valerie dli général' îfansouty. Sur ce point j 
aïiisl qu'au (îtintre , lé général fran^ 'fixa 
Tattentioïf dés alliés par une canonnade ttes- 
vive et par les* mabœuvres de plusieurs' co- 
lontie^dHiil'aiiterie et de cavalerie , takidis que 
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$a droite culbutait les Autrichiens. Les divi«» 
sions Blanchi et CarneviUe se retirèrent ea 
désQidxe. Les régime^s archidno Aeynier et 
liUSBgnan furent écralsés. Trois réginoens &an-r 
çais. W arf aient ^fVyironitfés, et la pljuie ayait 
tellement endommagé leurs fusils^ et kurs 
tariowïbes^ ^'U ieuv fut iinpossible de s'en 
seKvû*. La division Aiaysîs Lieehtenslein fil 
boqne.coi;itenanx;e^lBt protégea la retraite de 
Taile g^che. Tous les effî)rts de Bonapaile se 
dirigèrent alors contse le centre et la droite 
des alliés; mais il lui fut impossible de les 
entamer. Le mouvement rétrogmde des Aù-^ 
trichiens empêcha Wittgenstein et Kleist dV 
gir offenMvement; ils durent se borner à 
maintenir leur position. Toutes s^iis. attaques^ 
dans ces deux direettons , forent repoussées 
avee la plus grande vigueur. WiUgenstein. 
arrêta Tardeur de nos colonries par plusieurs 
charges de cavalerie* 

Vers le soir du 27, lesalliésapprirent que: 
la général Yandamme marchait en force sur 
Piraa« Le général Qstennan, chargé du blo- 
cus 4e S^oenigs^n, donna avis qu'une forte 
colonne Êrançaiso^avait pasaé l'Blbe àiramônt' 
de Ge|ter forteresse. Menacés de se voit* cou-* 
per leur ligQe d'opératîoos, repoussés à Leur, 
ailq gafi^ ^ privé» d.e. subsistances, :les al* 
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liés êe décidèrent à retourner sur le champ 
en Boliéme, tant pour conserver leurs com- 
munications libres que pour se rapprocher 
de leurs magasins. La retraite commenta dani 
la nuit du 27 au a8. A en croire Tiapoléon, 
la perfe des alliés serait de cinquante tnille 
homtnes hors de combat, quarante drapeaux 
et soixante pièces de canon. D'après les diffé- 
rens rapports que j'ai comparés avec soin, 
j'évalue à trente mille les tués , blessés et pri- 
sonniers des alliés , depuis leur départ jus- 
qu'à leur retour en Bohême. Us firent une 
très-grande perte par la blessure du général 
Moreau. Au moment où il était en conversa- 
tion particulière avec Tempereur Alexandre, 
U eut les deux jambes emportées par un bou- 
let de canon qui traversa son cheval. Revenu 
de Févanouissement que lui causa la ]^re- 
mièrè douleur, il entassez de sang-froid pour 
consoler l'empereur, qui versait des latnaies sur 
le triste sort de son nouvel ami. « Je dois me 
]^ soumettre à mon sort. Sire, dit Moreau 
)^ avec le plus grand calme; si j'en 'meurs, 
p mon seul regret sera de n'avoir pas pu ser- 
» vir plus long-temps Votre Majesté, parce 
i!>-que la bonté de votre cœur mè garantit que 
» vous sereî le protectbûr de ma famille ». Les 
généraux Audkras^ et* Millesino furent du 
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nombre des morts. Le feld-tnâféchal comte 
Giulay fut blessé, ainsi que lès généraux Ma*- 
niassy et Friezenberger. Les généraux Mesko 
et Seeiîen furent faits prisonniers. Notre pferte 
fut considérable. On peut sans exagéraftion 1^ 
porter à dix mille hommes hors de combat. 
Parmi les blessés on distingue trois généraux 
des gardes, Dumoutiez, Tindal et Gros. Bona- 
Jtarte parut regretter Béranger, capitaine d'ar- 
tillerîè de la garde, blessé à mortj et il dil 
« que c^'était un jeune homme de grande es- 
» pérariàe ». 

Le général Stewart, dans sa lettre à lord 
Castlereagh', dit, en parlant des alliés, a qu'il 
» est impossible de ne pas déplorer qu uùe si 
belie armée, si complète dans toutes ses par- 
m lies, ait été dans la nécessité de rétrograder ». 
U fallait demàndet aux généraux pourquoi ils 
a'vaient mis cette armée d'élite dans une si 
triste position. Le prince Schwartzenberg dit, 
^ans son rapport, « qu'il devint indispensable* 
» men^ nécessaire de faire un mouvement ra- 
» pi de vers l'Elbe Èur les derrières de t armée, 
n française^ parce qlie' n'rin-séuleméiit Bôna- 
« pairtè menaçait le corps dé Blùcher, mais 
i> iséiile qu'il montrait des dispositions à pé- 
I» nëtyer en Bohedie par Gabel ». Par la même 
raison ) le Priuce de Suède, au liëû de cou- 
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vrir^ Berlin et la marche de Brandebourg , 
inenaces par Oudinot, ^HT^^ ^^ passer VÈbe 
k Roslau, et aller attaquer les retranchemeos 
de Magdebourg ou de Torgau, sur .la rive 
gauche de ce fleuve: quel. faux raisonnement! 
Si Ton voulait empêcher Bonaparte d'entrer 
en Bohême par Gabel^ pourquoi n^a-t-^on pas 
marché à sa rencontre dans cette direction? 
L'enthousiasme de l'armée alliée garantissait 
qu'il aurait été battu, puisqu il n'aurait pas 
eu en sa faveur les redoutas de Dresde, et la 
diversion en faveur du général Blucher au- 
rait été Bien plus efficace, puisqu'il n'en au- 
rait point été séparé par une place fortiiSée et 
par l'Elbe, fleuve large, rapide et profond. 

Le prince de Schyf^rtzeaberg devait savoir 
queDaun et Frédéric avaient échoué dans i'at* 
taque de la ville de Dresde^ sut la rîyç gaUche 
de FElBe. Lé premier se présenta devant cette 
place le 9 novembre j 758. Il fit sommer le 
gouverneur de se. rendre. Pour réppnse, le 
comte deSchmettau, qui commandait ppur le 
roi de Prusse, fit brûler les faubourgs, et e«* 
voya dire à Daun qu% n'aurait la vîfle,<iue 
quand elle. serait réduite en. cendres. Le gé- 
néral autrichien rentra en BoJbénie. Frédéric 
attaqua aussi Dresde sur la rive ganche de 
l'Elbe, depuis le i4'jusqu!au ag JuiUjBt; 11760. 
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Elle n'était défendue que par quinze mîlîe 
hommes. Daun vint à son secours , et le roi 
fut obligé de lever k siège. Cette pUce avait 
été attaquée, les aÇ et 127 août 1 7*59, «nr la rive 
viroite de l'Elbe. Le comte de Schmettau, qui 
ne s'att-endait pas à être secouru, parce que 
Frédéric venait d'éprouver de grands revers , 
capitula pour sauver vingt millions qui étaient 
dans les caisses^ et dont le roi avait plus de 
besoin que des murailles de Dresde. En se 
portant rapidement contre cette place, par 
Romburg et Neustadt, les alliés auraient oc- . 
cupé, le 2 5, la belle position de Weissenhirsch, 
sur le Prietznitzbach, et Bonaparte aurait été 
forcé de leur livrer bataille pour rouvrir ses 
communications avec les troupes aux ordres 
du maréchal Saint- Cyr. 

C'est dans l'histoire que les généraux et les 
diplomates doivent chercher des règles de 
conduite, en imitant les grands hommes dont 
l'humanité s'honore. C'est à cette savante école 
q[iie*les généraux français ont puisé les prin- 
cipes solides qui, pendant près de dix-hi^it 
^ns, les ont rendus les arbitres des destins de 
la moitié de l'Europe. Lorsque je vois Napo- 
léon accourir de Goldberg au secours de Saint- 
Cyr, il me paraît être César partant d'Amiens 
jpour voler au secours de Cicéron assiégé dans' 
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Namur par Ambiorix.^ Comme ce chef des Gau- 
lois, Schwartzenberg attaque Saint-Cyr, sans 
avoir reconnu si Ta&saut peut être donné avec 
l'espoir de réussir. « jiic sic nostras contemp- 

9 seront ut obstructis partis aUi valluih 

» manu y aliifossas complere inciperent. Tune 
» Ccusar omnibus partis eruptione factay equi- 
» tatuque emissOj celeriter hostes dat in Ju- 
V gamj etc. (Bel. Gal., lib. V, cap. u) ». Si 
Bonaparte écrit sts commentaires, il n^aura 
qu à copier César pour donner une idée pré- 
cise de rimprudence du général autricÛen. 
Depuis Dresde jusqu'à Plaiien, le terrain estfa- 
vorable pour la cavalerie , ainsi que sur la rive 
gauche de la Weisritz, âskns la direction de 
Freyberg. Il ne fallait plader sur cette route 
qu'un corps de troupes légères pour arrêter 
les partisans français. Toute Yarmée alliée au- 
rait dû être établie sur la droite de la.Weis* 
ritz. Les Autrichiens n'auraient pas pu être 
s^ttaqués séparément, et ils eussent été invin- 
cibles si leurs efforts avai^ixt pu être efficace- 
ment secondés par les légions d'Alexandre e\ 
de Frédéric. 

Mais les savantes combinaisons des plus 
grands généraux ont souvent été paralysées 
par les caprices du hasard. Quelques jours 
avant d'être battu pjir César > Ambiorix avait 
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taillé en pièce», dans les environs àe Liège, 
la huitième légion et cinq cohortes aux ordres 
de Sahinus et de Gotta. Trois jours après son 
triomphe de Dresde, Bonaparte perdit Télite 
du premier coips, commandé par Vaudacieux 
Vandamme, dans la vallée près de Kulm, 
Les a8, 29 et 3o aoûtvl'^trmée française avait 
suivi la grande armée alliée. Yandamme , à 
qui Bonaparte avait promis le bâton de mare- 
chai, vacant par la mort du duc distrie, fran-^ 
chit la grande chaîne de montagnes appelées 
Erzegeburg , qui sépare la Saxe et la Bohème. 
l.e ^9, il fut engagé avec les Russes, sous le 
général Osterman, qui eut un bras emporté 
par un .boulet de canon. Nos troupes pour- 
suivirent les alliés sur Kulm. Le grand duc 
Constantin étant arrivé avec les gardes russes ,^ 
le combat devint très-animé. Pour soulenii? 
avec avantage la lutte terrible qu'il avait en- 
gagée , le général français fit venir à son se*- 
cours les réserves quUl avait placées sur les 
xnontagnes pour la garde du défilé. Il resta 
maître du champ de bataille. Encouragé par 
ce succès, il crut pouvoir se mai^itenir dans 
la position où il avait si vaill_|mment com-^ 
battu. Il fut confirmé dans cette résolution 
par Tarrivëe du général Haxo, qui lui annonça 
que les maréchaux Saint-rCyr et Msurmont 
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seraient, le lendemain 3o, en mesure pour le 
soutenir. De leur côté, les alliés, inquiets sur 
la colonne du général Kleist, qui était encore 
engagée dans les montagnes^ résolurent d at- 
taquer le général Yandamme , et d emporter 
à tout prix l'importante position de NoUen- 
dorf . Les Russes et les Autrichiens engagèrent 
le combat le 3o , avant midi. Les généraux 
Miloradowitch et Colloredo dirigèrent les 
opérations. Yandamme se défendit airec k 
plus grande intrépidité. Son artillerie surtout 
fit un grand carnage dans les colonnes enne- 
mies. Quel fut Tétonnement des' Français , 
quand , au plus fort de l'action , ils virent sur 
leurs derrières une forte colonne de Prus- 
siens, au lieu du maréchal Saint-Cyr^ qu'ils 
I s^attendaient à voir déboucher à chaque ins- 
tant ! 

Yandamme ordonna sur-le-champ la re- 
traite. Il marcha avec rélite de ses troupes 
contre les Prussiens. Il fallait ou vaincre ou 
mettre bas les armes. La mort était préférable 
à ce dernier parti. Les Français étaient réduite 
au, désespoir. Leur attaque fut terrible. Ils 
s'ouvrirent un passage, mais ils fuirent forcés 
d'abandonner toute l'artillerie et les bagages. 
Notre perte fut de dix mille honlnaéstàés, 
blessés ou prisonniers. Un régiment de lan- 
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cie», qui se battait encore près de Kulm, 
ignoi:ant la retraite de Tinfanterie, fut sommé 
de se rendre. Quoique cerné par plusieurs 
régimens russes, le colonel, qui connaissait 
les braves sous ses ordres, ordonne la charge, 
se précipite sur les colonnes ennemies , les 
enfonce , gravit une montagne très-escarpée , 
et rejoint notre infanterie , n'ayant perdu que 
le tiers de son régiment. Ce trait d'héroïsme 
m'a été rapporté par le chef de bataillon Sau- 
vajol, officier d'état-major, qui partagea les 
dangers et la gloire de ce brave régiment 
Les trois généraux de division Corbineau, 
Dumonceau et Philîppon , réussirent à coni- 
tenir l'ennemi à deiix lieues du champ de 
bataille. Le ^général Vândaiaajne fut. fait pri- 
sonnier, après avoir fait les plus grands ef- 
forts, et comme général et comme grenadifit 
Bonaparte dutbiense repentir d'avoir éloigné 
de lui Vandamme, qui lui avait été si utile à 
Austerlitz. C'était le maréchal Saint-Cyr, har 
bitué depuis long-temps à commander en 
chef^ qu'il fallait détacher pour inquiéter la 
ligne d'opérations des alliée. Vandamme^ sous 
les yeux de Bonaparte, lui aurait été aussi 
utile que Saint-Cyr dans la bataille de Dresdew 
C'est dohc Bonaparte qui est seul coupable 
du revers de ses armes à Kulm^ a Yapdamme 
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9 n'avait pas, dira-t-oti, l'ordre de déboucher 
» dans la plaine , et s'il était resté dans les 
» montagnes, conformément à ses instruc- 
h lions , la colonne de Kleist aurait été forcée 
9 de mettre bas les armes». Ceraisonneffîent, 
quoique fondé , ne peut point faire excuser 
Napoléon d'avoir donné une milieu si déli^ 
cate à un général dont je me plais, à recon- 
naître le mérite supériear, mais qui n'ayait 
pas encore assez d'expél^ieiKie pour comman* 
der en chef. 

Le général Mouton , comte de Lobao , aide- 
de-camp de l'empereur, fiit nommé coiiiiaan- 
dant des débris du premier corps, il était en 
ï8a4 colonel d'infanterie au camp de Boulo- 
gne. Sa tente était voisine de celle de Bonà* 
parte , qui eut plusieurs fois occasion d'être 
témoin de son sang-iroid «ide sa fermeté , 
sans que Mouton crût être observé. Il te prit 
pour son aide-^e-camp, et il en a reçu des 
services importans. Cet ofBcfer est fort ins- 
truit. Il lui manquîOiUâsi-J^''6j!^^ï^^*^®^V 
comme général en chef. Son début fixera 
notre opinion. Bonaparte dut se consoler de 
la défaite de Vandàmme, en se rappelant la 
catastrophe du corps de Finck à Maxen, qui 
n'est qu'à une journée de marche de Rulm. 
Finck était un très^bon officier. H vxnilut feire 
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des observations snr le danger de sa posi- 
tion : «Marchez âur4e-chanip à Mâxen, lui 
» dit le grand Frédéric; vous savez que je. 
» n'aime pa& les commentaires. Partez». Il 
partit II avait dix-huit mille hommes. Il fat 
attaqué, le ao novembre ^1^99 V^ P^^s ^^ 
quarante mille. Il capitula le a i , après avoir 
perdu l'élite de ses troupes dank un combat 
très-sanglant. Yandamme éprouva une grande 
perte , mais» il ne capitula pas; il sauva l'hon^- 
neur de nos armes. Si la fortune ne maltraita 
pas Napoléon à Kulm autant que Frédërib à 
M^xen, c'est sans doute parce qu'elle lui fei* 
<sait éprouver ses rigueurs en Silésie, et quelle 
»e réstervait d'y mettre le comble dans les 
plaines de Leipsick. 

. ht géfiéral Blucher^ instruit que Napoléon 
«'était porté sur Dresde avec ses gardes «t le 
corps du duc de Raguse , fit ses dispositions 
pour attaquer lé duc de Tarente. Le.aô-, ses 
colonnes étaient en marche pour passer la 
Katzbach^ lorsque se^ troupes légères annon** 
cèrent que les Français attaquaient les avantr 
g^des de« corps de Langeron et d'Yorcfe. 
Blucher éjtaît alor« avec le général Sacfcen. Il 
fit faire ,hâjte à l'arinée^ et la rangea en bar 
taille Jaofs de la vue des Français. Ceux-ci 
croyaient surprendre le* alliés, et en avoir 
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frés^on marché. Leur erreur ne fut pas de 
longue durée. Bientôt les Russes et les Prus^ 
siens s avancèrent au pas de diarge et dans^ 
le plus grand ordre contre la ligne fraiieaise: 
La pluie empêchait les fusils de partir. On se 
servit de la baïonnette. Les alliés , plus nom^ 
breux et moins htigué» que nos troupes , les 
eurent bientôt culbutés sur tout leur front. Lé 
général Sébastian! fit plusieurs belles charges 
de xavalerie qui furent très-avantageuses à 
notre infanterie. 

Blucher, en remerciant son âtrmée, s*^ex- 
prime ainsi : « A' la bataille de la Katibach f 
» l'ennemi s'avançait présomptneusementsu^ 
» vous. Braves soldats, vous vous élançâtes 
» de derrière vos hauteurs avec courage et 
» avec la rapidité de la foudre^ Vou»^ dédai^ 
» gnâtes de Ëiire feu; vous marchâtes sur euii 
» .à la baïonnette, et vous les pTécipilàtes en 
» bas dfis bords escarpés de la l^eîsse et dé la 

» Katzbach Vous avez dans vos mains cent 

» trois canons , deux cent cinquante caissons , 
» tous les bagages , et dix-huit mille prison- 
» niers,. dont trois généraux et plusieurs Q§àr 
j> ciers supérieurs et d'état-majorr..,. Offrons 
» nos actions de grâces au Dieu des armées 
» pour la glorieuse victoire qu'il nous a aé- 
» cordée» l Cet ordre du jour est daté du a 
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septembre , près de Naumbourg. Patmi Ie« 
prisonniers était la iieuxième division du 
cinquième corps. Le général Puthod, qui la 
commandait, avait été détaché pour flanquer 
notre droite, et empêcher la gauche des alliés 
de se jeter en Bohême, si, comme le duc de 
Tarente s'y attendait, il avait réussi à les battre 
complètement. On oublia de rappeler cette 
division, aussitôt que Blucher eut forcé Far- 
inée française à battre en retraite. Ce ne fut 
que le 28 que l'ordre de rétrograder lui par- 
vint. Malgré ce retard, Pu thod, qui est/iTn 
fort bon général de division , arriva devant 
Lowenberg, après avoir combattu pendant 
trois jours contre des forces supérieures. Par 
malheur, les ponts avaient été détruits la 
veille, et la crue des eaux^du Bober ne per- 
mit pas de les rétablir. De cette division , 
forte, le aS, de plus de huit mille hommes, 
il ne se sauva que quelques bons nageurs. 
Tout le reste fut pris ou tué. 

Il n'y a point d'opération plus délicate à la 
guerre que les gros détachemens. Je suppose 
quMl y eût une division détachée du troisième 
corps sur la gauche de l'armée pour empê- 
cher la communication des alliés Sivee l'armée 
de Berlin, comme était là division Puthod sur 
la droite, ce quiest très-probablej Macdonald 
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se trouvait ain^i privé du quart de son armée, 
qui n'avait à combattre que quelques troupes 
légères des alliés, chargées de reconnaître oa 
de marauder. Ce sont ces manœuvres de pa- 
rade qui flattent les jeunes débutans dans la 
tactique. Quand ils ont fait mouvoir cinq à six 
colonnes sur autant de directions différentes, 
ils se. croient aussi savans que Turenne ou 
Riéber, et, quand ils sont battus, ils jettent 
les hauts cris d'être si mal secondés par les 
généraux et par les troupes^ qui cependant 
ont tous bien fait leur» devoir. Qu'un général , 
plus versé dans la diplomatie qu'habitué kla 
guerre, soit tombé dans cet écueil^ la &ute 
n'en est qu'à Napoléon ^ qui donnait des corps 
d'armée à des officiers tout au plus capables 
de bien commandq^: une division sous ses y eux; 
mais on a tout lieu d'être surpris que le duc 
- ■[ 4© Taren te n'ait pas évité un si grand inconvé- 
^; nient, etsurtoutqu'aprèsavoir envoyésonaide- 
' de-camp au général Puthod, il ait fait détruire 
les p6nis, tandis qu'il savait que sa diTi^on 
était encore sur la rive droite du Bober. En 
1 799, Macdonald perdit la bataille de la Trébia 
contre le célèbre Suvarow j mats notre armée 
ne fut pas entamée , j>ukqû'elle conserva daui 
sa retraite la majeure piartie de ses blessés. 
Bonaparte ) instruit de ee» triâtes événe-^ 
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mens^ donna le commandement de sa grande 
armée k Murat, avec Saint-Cyr, pour mentor. 
Il se rendit à son ^rmée de Silésie, Il la trouva 
dans le marquisat de Lusace, près de Gor- 
litz. Le 3 septembre , il attaqua les alliés et il 
les força à repasser la Queiss. Fidèle à sou 
plan de ne combattre qu'avec la certitude de 
la victoire, filucher refusa de s'engager avec 
les renforts qui avaient accompagné Bona*- 
parte. Il savait que la présence de ce chef 
donnait aux Français une énergie, supérieure, 
et il prévoyait qi|e l^s manœuvres des alliés 
obligeraient bientôt ce dangereux adversaire 
à retourner dans les environs de Dresde. U 
agit donc avec beaucoup de (discernement en 
évitant une bataille générale. En effet, Bona- 
parte apprit que non-seulement les alliés 
étaient. en mai^i^be '.pour repasser leis défilés 
de l'Erzegeburg^ mais encore que le Prince 
royal de Suède faisait des démonstrations pour 
j^-asser FElbe, près de Roslau. Il partit pour 
Dresde , en ordonnant î|u duc de Tarenie d'à*- 
dopter le système de Blucher « ^e se retirer 
devant des forces suptérieures >j. 

C'^it le aS aoû)t^ après le combat de Gold* 
berg, qu'il fallait jBodérerTardéur de ce ma* 
récbal, en rautonsant à prendre une position 
défensive derrière. le Bober, jusqu'à ce que 



Digitized byCnOOQlC 



( 348 ) 
Napoléon eût dissipé à coups de canon Torage 
qui se formait du côté de Dresde. Il y a cer- 
tainement de la hardiesse, pour ne rien dire 
de plus, à s'ériger en censeur des opératious 
d*un général qui , dans les quatre premières 
années de son commandement, a livré et ga- 
gné plus de batailles rangées qu Alexandre, 
Annibal, César et Charlemagne , pendant toute 
leur vie^ mais je prie le lecteur de se souvenir 
que M. de Turenne a dit : «c Qu'un général qui 
» n'avait pas coromi^-de fautes n^a-vait fait la 
» guerre , ni souvent, ni long-temps ». Jesuis 
moi-même un élève^ de Kléber et de Bona- 
parte, et c'est sans doute à ces deux époques 
de ma carrière militaire, dont je m'étudiai à 
tirer le plus ^and parti, que je suis rede- 
vable des connaissances qui me mettent à 
même de soumettre au p^\ic des observa- 
tions peut-être fondées, et sans doute Vmpar- 
Jiales. 

Bonaparte ne devait pas avoir d'inquiétacKe 
pour Dresde , que ses fortifications mettaient à 
liabri d'un coup de main. Il devait s'en tenir 
à des démonstrations en Silésie,et manœuvrer 
avec l'élite de son armée contre Berlin. Les 
forces françaises, dirigées sur cette ville, né- 
taiènt pas suffisantes pour remplir l'objet-jen 
Vue. Bien plus, elles furent éparpillées dans 
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leur marche , et , comme cette incohérence 
dounaitlieu de s'y attendre, successivement et 
complètement battues. Le combat de Grosbee- 
ren ne pouvait être considéré que comme une 
reconnaissance générale , puisque la majorité 
des deux armées ne fut point engagée. La 
guerre sur ce point ne tarda pas à prendre 
un caractère plus décisif en faveur des alliés. 
La colonne sortie de Magdebourg, sous les 
ordres du général Girard , voulant communi- 
quer avec le duc de Reggio, se porta, le 
a 7 août, sur Belzig que le général Czerni- 
oheff occupait avec «on avant-garde. Le gé- 
néral Hirschfeld qui observait Girard , l'atta- 
iqua dans sa marche sur Belzig, près du village 
de Hagelsberg. Czernicheff parut en même 
temps du côté de Belzig. Sa cavalerie exécuta 
plusieurs charges ; un régiment de cosaques 
attaqua un corps d'infanterie , fort de mille 
hommes, qui fut pris ou sabré. Le combat 
dUagçlsberg fut très-sanglant. Les Russes et les 
Prussiens y firent des prodiges de valeur. Les 
Français se battirent en héros. Us /le furent 
vaincus que par le nombre. Quatre mille fu- 
rent tués, blessés ou faits prisonniers. Les 
alliés prirent en outre sept pièces de canon 
et tous les bagages. Le général français espé- 
rait surprendre Czernicheff à Belzig , lui pas-- 
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8er sur le corps, et faire sa jonction avec k 
gauche d'OudiQOt, surla route deWittemberg. 
Il est probable qu'il aurait réussi à exécuter 
ce plan ) sans Tactivité d'Hirschfeld. Dès-lors 
nos troupes manoeuvrèrent pour rentrer à 
Magdebourg, où elles arrivèrent heureuse- 
ment au nombre d'environ six mille hommes. 
Le 38 , le général Wobeser attaqua Luc- 
kau. Ce poste avait été retranché avec soin, 
afin de le mettre à Tabri des partisans. Les 
Français en avaient fait un dépôt pour les 
vivres et munitions. Ou devait s'attendre à 
une résistance de quelques jours. Le com- 
mandant, qui avait d'abord répondu négaiti- 
vement à la sommation du général Wobeser, 
fut efifrayé par la chute de quelques bombes. 
Il capitula le soir du même jour qu'il fut atta* 
que. Cette lâcheté donna aux alliés mille pri- 
sonniers, neuf pièces de canon et des maga- 
sins considérables. Comment le duc de Beg* 
gio, qui connaît si bien les braves, n'avait-il 
pas confié la défense de Luckau à un homme 
de cœur ? e t , s'il n'avait pas le projet de conser- 
ver ce ppste comme trop éloigné de la nou- 
velle ligne d'opérations qu'il venait de choisir 
sur Wittemberg, pourquoi y sacrifia-t-l\ mille 
hommes? On est stupéfait de voir commettre 
de pareilles fautes par ce même général qui 
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ivalt montré, un an auparavant, sur les rivea 
de la Dwina , tant d'audace et de discerne* 
ment. 

Le 3 septembre , le Prince royal avait son 
quartier-général à Rodigke , sur la route de 
Beizig à Wittemberg. Le 4> il se rendit à Ra- 
benstein. Tous les rapports annonçaient que 
les Français étaient établis sur la rive gauche 
de VElhe. Le prince avait ordonné que les 
Russes et les Suédois se porteraient sur Ros- 
lau , pour y passer ce fleuve, lorsqu'on apprit 
que les colonnes françaises débouchaient de 
leurs retranchemens près de Tragan. Vers le 
soir du 4> le général Tauenzien fut attaqué à 
Zahna. Le prince delaJAgfikwaavait remplacé /'// ^, 
le duc de^Reggio dans le commandement en 
ebe£ Il voulait signaler son arrivée par un 
triomphe. Quoique repoussé le 4> il renou- 
vela ses tentatives le 5. Il se rendit maître de 
Zahna , et même deSeyda.^ que défendait toute 
Tarmée prussienne. 

Dès que le Prinôe royal fut instruit de la 
position critique de son aile gauche, il marcha 
sur-le-champ à son secours. Fier de ses suc- 
cès de la veille, Ney se porta, le 6, sur Jutter- 
bock. Larmée prussienne s'y était ralliée. 
Quoique la lutte fùç très-inégale, les alliés 
soutinrent toutes, le;»^at$aq^es «avec un cou- 
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p rage vraiment héroïque». Ce sont les propres 
expressions du Prince royal. L'infanterie et 
la cavalerie russe et suédoise furent bientôt 
eu mesure pour en venir aux mains. JVej avait 
dirigé Reynier sur Rohrbeck, et Bertrand sur 
Ohna. Le quatrième corps avait ordre de 
prendre Jutterbock , quoique Ney assure qu'il 
ne voulait que tourner cette place , et masquer 
par cette manoeuvre le mouvement qu'il pro- 
jetait sur Dahme. 11 importait sans doute à 
Benaparte de remettre son armée dans sa 
ligne d'opérations primitive , dans la direction 
de Dresde à Berlin ; mais, pour effectuer ce 
mouvement avec succès, il faUait avoir des for- 
ces égales à celles des alliés, ou manœuvrer à 
une distance raisonnable de leurs colonnes. 
Quand Ney eut forcé le poste de Seyda, au 
Jieu de se porter sur Jutterbock, î\ lui aurait 
été très-facile de marcher par sa droite sur 
Dahme. Tauenzien , battu , n'aurait point 
pensé à Tattaquer. Il n'aurait eu à combattre 
que la colonne du général Wobeser , venant 
de Luckau. Il l'aurait facilement culbutée. 
Notre armée , restée intacte, aurait paru assez 
respectable au prudent Bernadotte, pour ne 
pas prendre l'offensive. Une conduite si cir- 
conspecte était diamétralement opposée au 
caractère bouillant de Ney. De la manière 
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dont Ù avait disposé son arnaéè? , oh a tout 
lieu d'être surpris qu'il se soit échappé un 
seul homme du qwatrième corjis que com* 
mandait je duc de Reggio. Il se trouva, par 
l'arrivéïç. subite des Russes et des Suédois 
Sur Denneiwilz , sépaf é éntièreinent du sep- 
tième eorps qui était au centre. Ney dit dans 
son rapport t « L'ennemi ayant été rapide^ 
» ment renforcé , tout le quatrième corps ^e 
)) trouva engagé ». Le prince aui^aît dû dire 
« cerné ». Reynièr, avec le septième corps ^ 
fit une charge très-yive pour dégager le.quà^ 
trième^ Il y réussit; et^il finit pair plier, c'est 
parce que des trompés. harassées de fatigùéis 
eurent à se battr?^ contre dès colonnes troiis 
fois plus nombreuse*»» : . 

Quand on lit attentivement le ràpjlort de 
cette bataille , on est. convaincu que notre 
armée fut mal engagée, et que nous aurions 
beaucoup plus souffert » si les dispositions du 
Prince royal avaient été suivies, dans la soiifée, 
avec la même audace., le même ensemble et 
la mékne activité que dans le commencement 
de la journée. Le quatrième coips, d'abord 
cerné , puis culbuté par les masses dés alliés , 
et enfin obligé de se retirer sur Dahme , à 
droite de sa ligne d'opérations^ aurait éfeé 
forcé à mettre bas les armes , si les alliés y après 
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la bataille, étaient venus prendre position à 
oheyal sur la route de Dahme à Torgatr , entre 
Scbonewald.et Schlieljfên. Le général Wôbeser 
attaqua le Quatrième torps^ 1^ 7» ^ Dàbme. U 
venait de Luckatt* ïl n'avait que six mille 
hommes \ et il réussit à faite beau(5»up de prî- 
wiiniërs i malgré là ré^îstanee de nos Irôiipes, 
animées par la présence du Prinfcè de la 
Moskwa et des diies dé Rëggio et dé Padoue. 
Pourqùdîr les alliés û'étaieni - ils paS encore 
arrivés de 'Ùenne^itÉr k Dabme podr sécôn- 
<ier Tattaque du général Wobeset* ? t>ôurquoi 
ice général étsiit41 )*ésré à Ltickau ^ lor^ùe le 
Prinôe royal lâîét^lt Yntméé pTii^ièiiiiè à 
2ahna et Séyda ?' \j:^iqne Sdh Altesse itlit^bhe 
au secours de cette BTtùéêi pautqhm JâiSier 
hots de ligue les géfléràui Worohzo#- G^er- 
nicheff yBenkebdorfi et Hît«Me\d? « l.at vie- 
» toirc, me dira-t-oti, é^t asëfet TorUlaHle, 
j» puisque les Frahçaiâ ont dix mille h6i!iiii^es 
.» hors de combat ^î^tqu'dri leur a pris i^mxàbte 
» ptiécies de canôîl ». A cfelté admiration 
aveugle^ je répdnflfcpdt* ùiiè^ ahecdotë Mà- 
logiie à 1« cirtîbtisïânbé dlînt â s'âgifc. tJli^ëîié- 
ràï avait battu Tàrtliéfe^tiëtnie. S6ii:fils, qui 
commandait la fcaVàl^rié, ^ê^çiit ordre^é faire 
halte SU' n>om&tit OÙ:il allait occuper uhepo- 
aitipn qni forçait: ted fflyaticl^ k Wettrë fcas les 
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sitiûàes. tt obéit à regret et se renHît auprès de -- 
sdri père , èti le priant de ne paî5 laisser ëeh'ap- 
péi* ttné occasion siiavofàble'de détruirë-rerf- 
rièttii. Soii père Seniit à rire de sa bôiïhôttire 
et lui 'dit ï ce Si, nom fitlis^sons Ik ^etré au* 
» Jôùrd'huî, demain lé foi ti'aùrà pl\îsii<ésoi<i 
» dé noè servicejs, étîl tibUs ëhverrà' plàtileï' 
» -nôV choux ». ' ''" ^ *'! ' » -^ 

* Tout en rfendant'justîcè àuxtàlens^^dë ïfa-î 
poléôn ek'àî la'BraVoxlre de nos troupes?^ 'fa^ 
voire qtié je àWs (réïf-étoiiné que nous âjybioii 
réUsisï'à 'nôtjCs ïnaïiitehir sur FElbé petiSkiii 
detfti mois ; après k 'ruptût-e de rafinîstfce. ÏF 
n'y a Héù 'd*étôn]tiàht toi d'kumiliant potirla 
France d'assureii? qtie lés armées dé' KùSiifeJ 
de Stfêdè, de Prusse, d'Auti'iche , â^tkp'ighè 
^t d*Àïigléterre, biéh dirigées ^ donnérbiikfeftf 
jôilrs. là* loi à la ¥t^iice: Vné oipinîôh Vïbrii 
tj:^âlre kei^it une censlife bien amère àe cei 
gouvérttèrûené^ Si les Atoglaîs avec qnêl()iiel 
Pottu^ais et Espagnols ont délivré FEspàghé 
de trois xîent mille Pràiçàis bien aguerrie /n^ 
serait* il î^as rîdiciilë dé prétendre ^jue'^i^tfe 
vù^iiïe ftyrôe lie ^èut pas être vaincue Jfà^' ta 
réunîôii des arinées dès quatre grandes' ptti^ 
saiifc<9 du î^drd; éiicoùragées et sécùùâêeh 
paîlés efforts de totrâ Tes borns AllemaiWls'/ët 
srirtmi* par l'or de l'Angleterre ? - - * i^ 

23. 
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Vandamme avait été battu àKulm, Macdo- 
nald , ^ur la BUlzbach, et Ney , à Dennewite; 
et, malgré ce» désastres, Bonaparte conserva 
la ligne de l'Elbe jusqu'au la octobre l Toute 
l'Allemagne n'attendait que l'assurance d'une 
protection efficace pour se lever en masse 
contre notre domination , et les alliés res- 
taient perchés sur leurs montagnes de la 

• Bohême, ou prenaient des bains de santé sur 
la tive.droite de l'Elbe ! 11 était même à croire 

^ qu'on aurait fait durer la partie , tant que 
rÂi^eterre aurait consenti à payer de ^os 
subsides. Les puissances du continent pou- 
yaient continuer la guerre pendant ceiitans» 
pourvu qu'on leur fournît des gainées. En 
approuvant la libéralité* du gouvernement 
anglais envers ses alliés, je déclarai qu'il avait 
le droit d'exiger qu'on mît ses plans a exécu- 
\i\on. Qu'auraient en effet répondu les mi* 
nistre^, si Ip parlement leur avait demandé 
i{ pourquoi les alliés , qui étaient si bien 
pay^s^ n'avaient -ils pas exécuté, au mob 
^'ao^t, le plan de campagne fourni par te 
Cfibinet de Londres,* d'après lequel Bonaparte, 
oîbligé d'gller ravitailler sqs places sur la Vis- 
tule et sur roder, devait être attendu ^ur la 
ir|ve droite de TElbe , dans de très-fortes por- 
tions? Pourquoi ce plan ^ ^MV^^^? réussi au 
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Piince royal de Suède dans le combat de 
Grosbeeren , n'avaît-il pas été adopté par Far- 
inée de Silésie ? Pourquoi enfin avait-on con- ' 
dùit la grande armée alliée se faire égorger , 
presque sans défense, contre les redoutes de 
Dresde»? 

Qu'on ne cherche pas à excuser cette énorme 
bévue, pour ne pas dire une trahison mani- 
feste , en l'attribuant au général Moreau. Sa 
lettre à son épouse suffit pour le disculper 
d'une aussi odieuse imputation. Voici ses eit* 
pressions : « Quoique l'armée ait fait un/ 
» mouvement rétrograde , ce n'est nullementl 
» par revers, mais par décousu , et pour se\ 
» rapprocher du général 'Blucher ». Moreaû 
était un des plus habiles tacticiens de l'Eu- 
rope. Il possédait i\n grand sang-froid dans 
le danger, un coup - d^œil excellent sur le 
champ de bataille , un génie vaste et auda- 
cieux pour les plans offensifs , et une expé- 
rience consommée pour les retraites , qualités 
à-'la-fois solides et brillantes dont la Provi- 
dence ne fait présent qu'à quelques êtres pri- 
vilégiés, la gloire de leur patrie et l'honneur 
de leur siècle. Tant d'avantages néanmoins 
furent souvent paralysés par trop de modes- 
tie , vertu si belle et si rare dans le commun 
de la société. Une des grandes qfialités d'un 
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général, c'est d'être ferme dans ses desse^. 
jvt/>rcaH iPt^K^ qP^^ defermejé. Il croyait avoir 
fait son devoir quand il avait dit son avis. 
Si peu qu'on insistât pour une opinion con- 
traire, il s'empressait de Tadopter. Ja,i,§(ervi 
sous les ordres de ce général en Allemagne et 
en Italie. Je connais assez bien sa manière de 
manoeuvrer pour garantir qu'ir blâma les 
opérations sur la rive gaucbé de TEIbe, tant 
que les Français tiendr^ieiit la campagne avec 
Içûrs principales forces su;r)a rive droite de ce 
fl,euve ; qu'arrivé sur les .hauteurs de Dresde , 
il désapprouva l'assaut contre des retran- 
cKemens qu'il jugea facilement 4trè à l'abri 
d'un coup de main, et que son avis, jusqu'à 
son derniçr soupir , fut de reunir Jes troi& 
iirmées alliées sur la rive droite de rp||)e, afiu 
de livrer une bataille générale , dont )e g^in 
était assuré par la supériorité du nombre et 
par une bien meilleure ç^xale;rie que celle 
;^4es Français. 
; ^;^9r^au. expira dans les Ij^fas^de l'empereur 
^ç:^^nji.re^le 3 septembrp, à Laun en Bobéme. 
.I^st patui^e de ses blessures donne une idée 
JÇ^fû^^te des douleurs affreuses qui çqréc^- 
dèrejat ses dernie;r$ mom£;^s. l.'amp\ilation 
de 1^ jambe droite lui avait occ^^iap^ à^^ 
$p«|ffi ^nees jsi cruj^Jle^, qu^e lorsque iQ.pK- 
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mîer chirurgien_du j^ia^. -lui anoonça qu'il 
fallait absolument lui coi^per JL^^ptrç pour lui 
cpnserver la vie : « Hélas! s'écria Mpreau , j'ai 
3S) déjà souffert miUe.morijs par la première 
» amputation » ! U 4pnn^ à ^ate^^dre que , 
s'il avait sij quo^.dùt lui coiflper les deux 
jambes, il aurait préféré mouw, p'é tant pas 
probable qu'à §011 âge^ il pût survivre à une 
si terrible opérjat^pn. Si^r les observations du 
chirurgien qui l\ii dirait que son (Cfàs n'était 
pas san^ «exemple : a Ëh };>ien ! lui dit ttoi* 
» dément Moreai^, puisqu'il le laut^ coupez* 
y> la donçi). O Providenae! j'adore tes décrets 
éternels; ipais qu'il me soit permis de verser 
des larmes sur lia triste fin d^un grand homme 
qui périt pour a^n/ii dire du supplice de.Jal 
roue, lorsqu'un. Çromwicjj ]^ xn^uricier de 
son roi, me^t pat^siblen^ent dans J^e palais 
de son auguste victimes, et reçoit las bon-* 
neurs fui^èbres dus jà un sQuverain l ' 

Bonaparte a manqué à 1^ ^nérosit^ dont il 
avait upe si bejle oqçasiopi de hive parade; 
con£ba:*mément <à sojçi principe iavori aqu'uri 
ennemi jnorfjmt toujpms bon ». Il fit pro- 
clazu^erM oreau (castre à son pays , et il chercha 
à provoquer l'indigua^on publique coDtK la 
jnémqirje «d'un brave hQiisime:qui n'avait fait 
qupbéir à l'hoiçineur. Il.poussa même l'afiimo- 
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«ité contre ce dangereux rival de sa gloire jus- 
qu'à vouloir faire regarder sa mort comme un 
châtiment du Ciel. Turenné, dont le nom 
seul est un si bel él<^e, n'a-t-il pas combattu 
contre la France, ou plutôt contre sou gou- 
vernement injuste, tyrannique, soupçonneux 
et ingrat? Devons-nous donc regarder comme 
des punitions célestes la mort du maréchal 
Lannes et celle du maréchal Bessières, deux 
grands fiivoris de Napoléon, qui cependant 
eurent le courage de parler en faveur de Mo-i 
reau à l'époque de son jugement? Ils ont 
aussi péri par le canon , comme Turenne et 
Moreau. C'est en vain qu'on cherche à dé- 
truire la gloire d'un vérilahle héros. L'opi- 
nion publique peut bien être influencée ma- 
mentanément par la nécessité où nous place 
le destin de paraître combattre nos meilleurs 
amis, lorsque nous n'adoptons ce parti que 
pour leur rendre les services les plus signalés; 
mais les résultats dissipent bientôt les impres- 
sions défavorables produites par les appa- 
rences, et nourries par la jalousie et la haine. 
Moreau, injustement proscrit, ne pouvait pas 
être rkmi de Napoléon. Il a cherché aie com- 
battre et à le renverser de son trône., pour le 
rendre a l'auguste famille dés Bourbons. Il n'a, 
fait que soii devoir. Il- est mort avec gloire» 
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comme il avait vécu avec honneur. Ses vertus 
privées, ses talens supérieurs et ses services 
éclatans Je présenteront à la postérité la plus 
reculée au même rang que Turenne/avec 
l'amour, le respect et l'admiration que com- 
mandent à tous les partis le citoyen vertueux , 
lephilantrope éclairé et le guerrier magnanime. 
Destiné à jouer le rôle brillaut jde_Monk ,_ 



Moreau est mort le méme^our (jye Crom.w^l, 

cent cinquante-cinq ans après cet ilJ^ustre brj- 
gand. Aussi nous dit-il avec sa franchise bre- 
tonne, dans la lettre déjà citée: « Ce coquin dç. 
» Bonaparte est toujours heureux». Je laisse 
au lecteur ItopartlaT* Texamen de cette der- 
nière opinion, de Moreau ; peut-être sera-t-il 
frappé de cette bizarrerie du sort, qui fait 
descendre dans la tombe, le même jour, le 
héros qui devait rendre les Bourbons à la 
France ^ et l'usurpateur dont la mort permit à 
l'Angleterre de rappeler Charles IL Richard 
Ti'hérita point du génie de son père ; il rentra 
cian$ l'obscurité. Alexandre avait sondé tous 
les replis du cœur de Moreau. Jl combla les 
vœux de ce héros , en faisant remonter 
ILiOuis XVIII sur le trône de ses illustres ancê- 
tres. Comme Piôhegru.son ami ,, Moreau eyt 
la gloire de périr pour la défense des droits 
d e nos légitime^-sbtïTcraî ns; ^ 
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LIVRE SEPTIÈME. 



Le prince de Schwartzenberg, ayan$ appris 
que Napoléon avait marché contTie Blucher 
avec Télile de son armée, se porta yerç Dresde. 
Le 7, les allié's occupèrent Pirna. Le 8, ils y 
furent attaqués par Bonaparte en personne. 
Pirna fut repris le même jour. Le 9, neutre 
avant-garde occupait Borna et Fur^J^enwalde. 
Le 16, elle prit poste sur le GejçTsbeigy 
haute montagne d où Von déco^re la plaine 
de Bol^éme. Les alliés s'étaient retirés presque 
sans combattre , afin de nous ^^tfirer tjsips leur 
position près de Kuljoa. Bon^tparte ^'eiiivoya 
dans la plain^ qu'un fort déX^Lcheineut. , .ce 
corps pouvant se retirer facilement ^ pijisqu il 
n'avait ni artillerie ni bagages. «Si Je débou- 
» ché du Geyersberg, dit Napoléon dans son 
» rapport à l'inapératrice, ^vait été praticable 
» pour l'artillerie, les alliés auraienj; été atta- 
» qués de flanc durant leur ynarchej mais 
» tous les efforts faits pour descendra du ca- 
» non furent infructueux ». Cette excuse ne 
peut point être admise par quîconqijie con- 
naît les localités. On pouvait faire passer Far- 
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lillerié par la route de Peter^wâld à Tœplitz, 
Tandamme avait biea fait pafi;3er la sienne 
avec tous ses équipages. Napoléon aurait dû 
nous dire que pa cireo^spection était causéç, 
par sa répugnance à livrer bataille sur le ter- 
rain où l'on voyait encore des t^s de cadavres 
des combats des 29 et 3o août. 

Le II, Bonaparte trouva enfin la route 
pour ses canon^s. Notre avant-gard^e attaqua 
le village de Nqllçpdorf : il fiut eàlwé à la 
baïonnette. Les Russe^s, sous les ordpei» du 
comte de Pahlen» jurent poursuivis jjuscjue 
près de Kulin. N03 troupeis étaient cooiman^^ 
dées par le général Bonnet, officier cribié de 
blessures, et qui a fyi^ tQute la gUimré depuiiis 
179a avec la plus grande ^isûnetioui. Toi^ 
annonçait une affaire g^o^ra}e pour 1^ leiïde- 
main. Mais, vers lesoi^» les alliés reçoreot «n 
renfort 4^ vii^-^ânq iK^illé Autrichieiis.^^po- 
léon, témoin de t<)a^ tes «opuwmeM de Veast^ 
nemi, , ordonna la retraite,, qui icûmoieficli 
le 121 Jil^^ollej:^do?f fox évacué. Xlei 4 <fJ^ alliés 
fra«cjbirent ençpre le défilé de Petex«^vald. Bis 
attaquepei^t le oojpatre d^ Lobaasi daus la posi- 
tion d? Gie^InibeL lU ftire^t repoussés par 
une pa^^^qeuvre babijb^ de ce générai, iqui, 
à la £>vfiiir du t^ry^io., fit marcher, à kur 
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insça , une division chargée de tomber à h 
baïonnette sur leur flanc droit, pendant qu'il 
les attaquerait vivement sur leur front. Bona- 
^irte, étant arrivé vers la fin du combat, 
témoigna toute sa satisfaction au comte de 
Lobau. Le 1 6, il fit marcher l'armée surNol- 
lendorf, « bien résolu, disait-il, de livrer 
» bataille pour faire cesser toutes ces allées et 
M venues, et savoir à quoi s'en tenir ». 

Tel était aussi le désir des alliés. Dès qu'ils 
eurent avis de l'arrivée de Bonaparte, ils re- 
passèrent les montagnes. Le i6, à midi, ils 
étaient rangés en bataille près de Kulm. Bo- 
naparte fit occuper Nollendorf et Arbosan. 
Les deux armées , fortes chacune de cent mille 
hommes, se canonnèrent avec beaucoup de 
vivacité. Le 17, notre aile gauche, dont les 
mou vemens étaient masqués pat un bo\s très- 
épais, fut renforcée et marcha contre Failc 
droite des alliés. Les Russes et les Prussiens 
furent culbutés, et ils se retiraient en dés- 
ordre, quand le général Colloredo, à la tête 
d'une réserve d^Autrichiens , chargea nos 
troupes avec beaucoup d'audace, et les força 
à rétrograder avec perte de dix pièces de ca- 
non et deux mille prisonniers. Tel est \e rap- 
port des alliés. Napoléon dit n'avoir engagé 
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tju'une viv€ canonnade hors déportée^ et qui 
par conséquent fit peu dç mal. Il ajoute cepen* 
dant avoir pris une batterie autrichienne de 
vingt-quatre pièces, dont les artilleurs furent 
^brés. Le 18) le comte de Lobau occupait le 
village d'Arbosan et tous les débouchés de la 
plaine. Quoique attaqué sur tous les points, 
il réussit k cx>nserver sa position. Le 19, il 
6e retira dans le camp de Gieshubel. 11 ne 
fut poursuivi que par quelques troupes lé- 
gères. 

J'avoue que je ûe puis pas me rendre 
corapte des motifs qui décidèrent Bonaparte 
à aller si souvent cherdier les alliés en Bo- 
hême. J'admets qu'il les eût battus, il ne pou- 
vait pas profiter de sa victoire. îichwartzen- 
berg se serait retiré dàn« la forte position de 
Budyn sur la rive droite de TÉgra, qui domine 
la rive gauche. D'ailleurs Napoléon pouvait^l 
penser à s'enfoncer dans la Bohême, lorsqu'il 
avait de justes alarmes sur les armées de Ney 
et deMacdonald?Ilavait tout à gagner en ma- 
nœuvrant contré Bernadotte, qui se serait 
trouvé enfermédans nnculde^ac^ entre l'Hbe^ 
roder, le Danemarck et la Baltique, et tout 
il perdre en attaquant Schwartzenberg dans 
un paçys qui offrait aux alliés plusieurs fortes 
positions, et, en cas d'échec, une retraite 
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assurée sous les remparts de Prague. Qapi- 
qu'il soit difficile de raisonner avec précision 
sur les rapports contradictoires des belligé- 
rans, je crois ne pà^m'ëloigner beaucpup de 
la vérité en assoyant c|ue les généraux, des, 
deux armées étaient trè^-décidés à se battre , 
mats seulement dans leurs positions favorites^ 
Schwartzenbei^ à Kuhn, et Bonaparte à Gies- 
hubd. Le succès momentané de notre gauche, 
contre la droite et Ip aet|tr^ des afiiés, da^ 
la journée du 17, aurait dû , ce me semble , 
occasiôneff une affaire décisrve. S^il avafi^ été 
possible de rengager a¥Qe qpaelqtieefspoir de 
stiôcès, il est hok*s de dotite- que Napoléon en 
aurait profité avec empressepïent Le mauvais 
temps y le nfonque dé subsi^an^e^, h position 
avantogeusie des alliés, la dlÔléulté de profiter 
d'une victoire, les mouvèmeivs de Blucher 
vers Dresde, et les pïH^p^ràlifs du Prince 
royal de Suède pour pasàicr VElbe; telles 
furent probablement les raisons qui prévin- 
rent une bataille générale le ry. 

Bonaparte resta à Pi^na les 19 et 50, sous 
prétexte de faire jeter un pont sur TEIfae et 
de faire- construire une tête de pont sur la 
rive droite. Son véritable motif était de donner 
aux renforts qu'il dirigeait vers Macdonald 
le temps hécessaire pour arriver à leur desti- 
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hatioh au moment où lui-même ferait son ap- 
paritioti.Le ai, il se rendit à Dresde, et, le ati, 
à Hiirthau. Blucher s était attendlu à être atta^ 
que,* le y, dans sa position sur la Queîss. Dèi 
qu^ilappf^itle relDiïr de Napoléon à Dresde, 
il iliàTôha coutre l'armée de MacdonalJ. Le 
8^ il pSsrsa la Nei^i^e presque sans obstacle. 
Le f 3 , ii était fnai(re de Baùtzen et des. deux 
rïvéâ dé la- Sprée. Sa droite, aux ordres du 
général Sàcken, ëlait à Camenz; son ceatre 
& BiséhdiFsT^reMe , sôus le général d'Yorck, et 
sa ^^âùéhé à Ne;iôtadt, commandée par le gé- 
néral Langeron. Bonaparte avait détaché de- 
puis- plusieurs jouH Murât et Marmont sur 
Grosiëfnhâin pour seconder Fey ou Macdo- 
tiWld,éuivâhtqué lés circonstahces lé tiéces- 
siterâient. Cette disposition, faite le 8 sep- 
tembre^ fut très-utile, quoique talrdrre; pour 
^empêcher Betnadotte de tomber avec toutes 
sts forcer sur Tarmée de ÎTéy, et pour itiaiiT^ 
tenir Macdonaîd sui^ là ri Ve droite de TÈlbe. 
Mais, si Bdnaparté avait envoyé Murât, avec 
ce rênfon^ pretidre le Commandement dé 
rariiiée d'Oadinot, aussitôt que la grande 
armtéè alliée eut J>ronDncé sa retraite en 
Boh'êmey feérnâdotte afaràit été attaqué, le 5 
ou le 4 septembre, par dés forces t^ès-stipé- 
rieurefe, Surtout en cavalerie II aurait été 
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batlu ^ et la conquête de Berliû aurait été le 
tësultat de la victoire. Bonaparte n'avait rien 
à craindre des alliés. Ils ne pouvaient que 
donner le sefeond tome de l'assaut de Dresde. 
Les premier et quatorzième corps suffisaient 
pour les contenir. Du 8 au lo, les vainqueurs 
auraient fait repentir Blucher de s'être aven- 
turé jusque sur la rive gauche de la Sprée. 
Nous serions restés maîtres de tout le terrain 
entre leBober, l'Oder et l'Elbe» Taurai bientôt 
occasion de développer les motifs et les 
moyens d'exécution de cette importante ma- 
nœuvre. 

Au lieu d'être dans une si brillante situai 
tion y nous nous trouvâmes réduits , sur tous 
les points^ ou à la retraite ou à une défensive 
très-précaire , puisqu'elle était subQrdôanée 
k la marche de Napoléoû avec ses réserves^ 
Dès que Blucher eut appris Varrivée de ce 
prince à l'armée de Macdonald , il passa la 
Sprée , et il prit une forte position sut la rive 
droite* Lauriston s'empara de Neusladt , Mac- 
donald de Bischofswerde; etSouham,quiavait 
remplacé Ney dans le commandement du troi- 
sième corps , occupa Çainenz« L^ sa^^^e ^^ 
général prussien reçut un bien bel éloge pat 
les plaintes de Napoléon , de ce qu il avait re- 
fusé de combattre. Blucher >noiUS attendit, der- 
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rièrela Sprée, dans une position avantageuse. 
Si Farinée française avait tenté le passage de 
cette rivière, elle aurait éprouvé tmé vigou- 
reuse résistance, à <3ause des tcjtfancheniens 
que Kiicber avait fait construite. Les alliés ne 
refusètentdoncpasla combat, mais tlss'éiabli- 
rent deiûanière à pouvoir lesou tenir avec Ves- 
poîrct les moyens de renouveler leur triomphe 
du ^6 août sur la Katzbacli. Bonaparte avait 
marché contre Blucherle aa ; le 24 , il rentra 
à Dresde. L* situation de l'armée du prince 
^.de la Moskwa lui causait la plus vive inquié- 
tude; nos communications avec "" la France 
étaient intercepTees par le général Thielman , 
commandant uncorps nombreux de partisans 
russes et autrichiens. Comme la colère de îfa- 
poléon est un thermomètre infaillible de 
l'importance de ses adversaires , Thielman 
doit être un homme d'un vrai mérite. Dési- 
rant contribuer àFindépeivdânce de sa patrie, 
il offrit ses services à Pempereur Alexandre , 
qui lui donna le rang de lieutena'nt- général 
dans l'armée russe. Depuis k reprise des hos- 
tilités, iï avait manoeuvré avec beaucoup 
d*habileté sur !es derrières de rarmée fran- 
çais. Son corps était formé de quatre mille 
chevaux prussiens ,' rtisses et autrichiens. 
Aussi Bonaparte^ qui voyait avec chagrin Tin- 

^4 
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fluence de ce général sur les Saxons ses com- 
patriotes , et son activité à enlever les dépôts, 
à détruire les convois età intercepter les cour- 
riers de l'armée française , le mit à Tordre de 
l'armée comme ayant abandonné la cause de 
son roi , et ennemi juré des Saxons. Persuadé 
du peu d'effet de ces diatribes, Bonaparte eut 
recours à une vengeance plus e^czce. Il lui 
opposa lé général Lefebvre-Desnouettes avec 
quatre mille chevaux. Cette mesure prouve 
incontestablement que si, aprèl nous avoir 
battus sur la Sprée et dans les environs de 
Berlin , les alliés avaient marché sur Leipsick 
avec deux cent mille homilks , Bonaparte 
aurait été obligé de se veiiTev vers le Rhin en 
toute hâte , parce que son armée n'aurait 
pas pu soutenir un nouveau choc des vain- 
queurs , sans s'exposer à une destruction 
totale. 

Le maréchal Ney avait déjà réussi, le lo , 
à rallier , dans les environs de Torgau, les 
quatrième , septième et douzième corps , 
n'ayant perdu que dix mille prisonniers , 
d'après l'estimation qu'en fait le Prince de 
Suède dans son douzième Bulletin. Combien 
Napoléon dut rendre grâces à la lenteur et 
aux fausses manœuvreS'de^fiematiotte ! La ba- 
taille de Dennewitz devait produire contre 
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notre aile gauche les mêmes résultats qu'eut 
sur les Prussiens .la bataille d'Jéna. Quinze 
jours ap]?ès sa victoire , Napoléon avait passé 
FElbeet était à Berlin , tandis que, cinq jours 
après son succès , le. Prince royal était en- 
core à Juterbock, saps doute occupé à ad- 
mirer sur le champ de bataille les trophées 
conquis sur les Franç^is^ On le croira avec 
peine.; mais, le a6 septembre, il était à 
Zerbst ^ à deux journées de marche de Den- 
newitz ! son aile gauche communiquait aveo 
la droite de Blucher, et observait Torgau. 
Le général Bulow bombardait Wittemberg ; 
le général Czernicheff , avec troii mille co- 
saques , avait passé l'Elbe pour aller en West- 
phalie , faire un hourra jusqu'au milieu de la 
capitale de Jérôme, et favoriser la levée en 
masse des habitans. Woronzof , avec sa cava- 
lerie , bajtit la plaine, entre la Wipper et la 
Mulda , jusqu'aux portes de Halle et de Leip- 
zick; Winzingerode retranchait Acken , et 
le maréchal suédois Stédiiigk surveillait les 
fortifications de Roslau ei d^ Dessau. Le 27, 
les Suédois furent attaqués \ le prince de la 
Jfoskwa avait reçu Tordre de Napoléon de 
balayer la rive gauche de l'Elbe. Dessaji fut 
repris , et les alliés poursuivis jusque dans 
les retranchemens Cor];nant la tête 4^ pP9t« 

24. 
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Le coppsdn duc de Raguse servait de réserre 
à rafrmée du mfaréchal tfey. 

Au i«' octobre, l'Elbe et l'Erzegebtirg sé- 
paraient les alliés et le^ Fiançais. Les positions 
occupées par Maodônald ëa avant de Dresde , 
et par Davoust en avatit de Hambourg , sur 
la rire droite de FElbe , n(è doivent être con- 
sidérées que comUie dé vastes camps retran- 
chés. Le treizième corps avait évacué Schwerin 
danS^Ia nuit du â au 3 septembre ) il était fort 
de vingt -cinq mille Français et de douze 
mille Danois; ceux -ci fUarchèrerit ^ur Lu- 
beck. Les Français firent halte à Èatzehurg. 
Le général Walrtioden prit poste ^ le la, à 
HàgenôW ; il h'ëtait pas as^e^ en forcé pour 
nous serrer d« plus près. Le généifàl Loison , 
qui avait été détache » Wismaf , aVàit rejoint 
DarduSt : ce général^ tftulànt feiire cesser les 
alarmes que catisâiëHt leS étcursîohs des par- 
tisans suf la rive* gâufche de l'Elbè , prit le 
parti de détâcher un corps de huit mille 
homhie^ pour iliaintenir la liberté des com- 
munications^ taht àveè les plaet^s Sur le Weser 
qu'avec BruUswi^k et Magdebourgillddnnale 
commandement de cette éxpéditioii au géné- 
i^al Pécheux , olBdiér tetnpôriséui^ ^ filais doué 
d'un grand satig^frioid & fort habile mahceu- 
vrier. Une letlrt- ifelérceptéô découvrit à Wal^ 
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moden les circonstances de jcetf:e çpiér^^^on. 
Il chargea le général Yegespck jd'p^bsj&rver 
Davoust 'y il réunit l'élite de ses ^roqpçfi, il 
paœaTElb^ à Dc^itz, dan^ls^nuit d^ji ï4r€t, 
Îb. ?5 , il prit pp^t^on sijr la riyç 4?9fte jie la 
Jetze,prè§ de pdLÇVhfipjf^eTjg, 11 y .apprit qu^ 
le ^éi^iéral f49^P^ 4^^^ A Gçvde , §pr 1^ rqute 
de j^unel^Qprg* Les^ alliés avçûei|t .eçyiron 
^'dpjfzp mille honaoûies : les Frafiç^i^ n'étaient 
pas plus de six mille^à çfius^ des postas qi^'ils 
av^^ient du établip .p9Uf ^ssurep Jpur ç^oppes- 

Wajiiqoijen^ qui craigpa,it avenp rgjtgoii 4e 
n^ pas p9Pypi? engs^gpip Ijb gé^ér^J P^euï jk 
^0c&p,ter )iç coiçl^t , s'il ^Qjlp^irt jfcpmfi$ ftçs 
fopc?s,.pjpofit^ #* ay^wt^^ >li*«..lto pjeélén- 
t^iept lç§ loç^ités povf ç^pl^ Ié^ mimh^ .des 
oçIpïîBifi^ dpÉ^tii^e* ^ nça^ç a^tçiqu^r fiîît lès 
de^ %nçs. JLe , gén,ér:ajl J>ypn fot (;Wgé de 
l'alitaqu^ defrppt ayecî'iflifîintej:i^fe»pGiyrij^n»e 
^t ^ç6cps;|q^pa4e T9tJ;e^bQr^.i,fe jcpsjfe^ji^Vu- 
gagïçale iÇ^ vers Içsqu^^tp feeuFf« ^e Tj^rèja- 
wdi ; Je^ FFapçai|$ ^reRt ^'^î^oj^tj tfèir-bppne 
cK^t^ngi^. Leiir relrailç par X^U g**»phie 
cçmmença 4èB gu'îM yi;^f i^t dé^jipte? dtt feoîs 
hs, colonnes d^^s séif4f^^if^,AT^^tsBi:^^ mir 
leur droite , et Dornl^eig ^sut 'lewç gÀiiic|ie. 
Trçis l^ataillons en colonne , cl^argéa dé pra- 
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téger notre retraite , se distinguèrent parleur 
ordre et leur fermeté. Un de ces bataillons 
fiyant été ébranlé , les' deux autres accélérè- 
rent leur mouvement rétrograde sur les hau- 
teurs où s^était réunie la division. La grande 
supériorité des alliés et environ deux mille 
hommes hors de combat déterminèrent Pé- 
chcux à faire sa retraite. Il lefiFeceuâ par 
Bleckede et Ardenburg surZoHenspicier, ^où 
il passa sur la rive droite dé l'Elbe. 

WalmodÎBii ne sût pas profiter de sa victoire. 
S'il avait manœuvré avec audace^ "pas uu 
Frato^ë n*aurait éèhappé. 'Ses pï^emières dis- 
positions étaient parfaites; niais il se laissa 
intimider par la beÛe résistance des-troM ba- 
taillon^ lihargés di3prot%er Ig retraité. An lieu 
d'attàquei^ sérîeùsèiiiew celle arrière-garde, 
il fallait Terivelopipier d'une nuée detlraiWeut^ 
pour la harceler, tânths queTélite des troupes 
de sewit portée sur' le flanc gauche des Fran- 
cis, pour les céùper entièrement de TElbe et 
tié Lunebourg. L'obscurité de la nuit, que ce 
f^énéral prétend dans son rapport «-' aFoir 
» rendu la poursuite du général Pécheùï ab- 
D 8dlutf]i|pt ii^possiblé » ^ était au contraire un 
^ très^gKind avantage qu'il; a négligé. Les cris 
-'L. .'^?!*^ <30sàqu£à. dàïis les ténèbres auraient 
pr<>dùit sur nos troupes en retraite le mêi»^ 
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effet que s'il y en eùt.eujliatmUIe^ et auraienl 
mis en défaut toute la tactique du général 
Pécheux. La meilleure raison que Walmoden 
puisse donner de sa circonspection, est la 
crainte que le prince d'Eckmùhl ne fît occu- 
per Boitzenburg et Domitz. C'est ce qui le 
détermina à passer sur la rive droite de l'Elbe, 
après avoir envoyé les cosaques de Tetten- 
bora faire un acte d'apparition à Harbourg. 
Le 20 septembre, Walmoden était rentré à 
Domitz. Cette expédition coûta aux allies cinq 
cents hommes tués et blessés, et sema la consr 
ternation parmi les partisans du système fran- 
çais. Les faabitans de Hambourg en conçurent 
la douce espérancg de recevoir bientôt dans 
leurs murs les» défenseurs de la liberté ger-^ 
manique. Le retard d^ cette époque doit être 
attribuëautantàl'écoledesalliésdevantDresde, 
qu'à la conduite irrésolue du Prince royal , 
depuis sa victoire de Dennewitz. 

J'ai censuré amèrement les opérations de 
TTapoléon , parce que , depuis les 26 et 2 7 août, \ 
il n'a pas su profiter, des circonstances où il \ 
était placé. Il est vrai qu'il ne pouvait plus être, 
à quarante-cinq ans, le même homme qui, à 
vingt-sept, détruisit trois armées autrichiennes - 
dans trois mois. D'ailleurs l'expérience de tous 
les âges ne nous prouvent -elle pas « que Iç 
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» génie audacieux de la jeunesse est bien su* 
» périeur à Texpérience la plus consommée 
» de jage mûr »? Ses désastres die 18/2, en 
Russie, l'avaient repdu prudent, jusqu'à la 
méfiance de ses propres talens : on peut lui 
. appliquer cette sentence du poète romatu : 

\ Bt commUiste cavet quod max mutare labortt 

Ho», Ars jf^^ 

il était convaincu que la retraite mr la rive 
gauche du Rhin serait le coup le plus terri- 
ble porté à sa gloire et à sa puissance : dès- 
lors devait être complètement détruit cet en- 
chantement qui retenait sous ses drapeaux 
les troupes de la confédération du flliin. Il 
prévoyait <^u'elles grossiraient sans aucun 
doute les rangs des allies, et que les hrabitans 
rivaliseraient de zèle, tant pour recruter que 
pour nourrir les armées de leurs libérateurs : 
car, malgré les brillans rapports des préfets 
des départemens réunis à Vancieiine France , 
je puis garantir, qu'abstiactiou faite^de quel- 
ques fonctionnaires du gouvernement impé- 
rial, toute la population, depuis le plus .riche 
jusqu'au plus pauvre, ne^cessait de faire des 
vœ Un pour voir rétablir Fancien ordre de 
^ choses. On consentaît à être Au tricbiien^îtusse, 
F'PUSsien^ Bavarois, touit ce qu'on voudrait eu 
un ^Qt qu'on fut, -excepté Français, non pas 
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à cause de la France , mais par rapport à lar 
conscription et aux dpoits réunis, deux fléaux 
politiques qui nous ont fait baïr par ceux qui 
avaient été d'abord nos plus ebauds partisans. 
Tels étaient les sentimens bien prononcés, 
depuis le ducbé do Luxembourg, si voisin de 
la France, jusqu'aux babitans de FlUyrie, du 
Piémont, de la Toscane et de Rome. « Pour- 
i>^ quoi donc, m'observera- t»on, les soldats. 
» fournis par ces provinces ne se joignirent- 
V ils ^ue fort tard aux alliés » ? Cette fidélité 
forcée était due à l'adresse de Bonaparte, qut 
ne plaçait à la tête de ses régîmens que des- 
hommes dont il étîmt tien sûr. Le colonel 
Hammerstein condui^jit aux alliés la brigade 
de hnssards westpbaliens le aa août , lorsqu'ils 
débouchèrent de la Bôbéme; et, d'après l'at- 
tacbément bien connu dès soldats alîeniands 
pour leur patrie, et leur confiance aveugle 
dans leurs chefs, il est 4 croire que tous les 
auxiliaires de l'armée française auraient imité 
les hussards westpbaliens, s'ils avaient été 
commandés par des hômtnés de la trempe 
de Hammerstein, ou 4u général d'Yorck. 

3é ne parte point des désertions partielle^, 
quoique considérablies, surtout do la part des 
Allemands. Cette épidémie, attachée à toutes 
les armées, ne doit être notée dans^l'hîdtoir© 
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que quand elle influence les masses pour ïeur 
faire adopter le parti opposé. Le Prince sué- 
dois, qui commandait les Saxons à la bMaille 
de Wagram en 1 809, leur adressa une procla- 
^ mation , dont voici la substance : « l^'armée 
» combinée a dépassé vos frontières; elle ne 
» fait point la guerre aux Saxons , mais à leiu* 
» oppresseur. Faites des vœux pour nos suc- 
)» ces , qui tendent à rendre à votre ^ouret-- 
» nement son indépendance. Nous persistons 
» à considérer comme amis tous les Saxons. 
» Fos propriétés seront respectées ; Tannée 
» observera la plus stricte discipline, et il 
» sera pourvu à nos besoins de la manière 1» 
» moins onéreuse au j^ajs. Ne quittez point 

* vos foyers bientôt de grands éi^énemens 

» vous mettront à Tabri de toute politique 
» ambitieuse. Soyez les dignes de&cenàans. 
» des anciens Savons...... Les Francis eux- 

» mêmes désirent re^ntrer dans les limites 
» que la nature leur a prescrites. Osez leur 
» dire que vous avez résolu d'être libres, et 
» ces mêmes Français » en vous admirant r 
» vous engageront à persévérer dans votre 
» noble et généreuse entreprise. Quartier- 
» général de Juterbock, le 10 se^leml^re 
» ï8i3. Sign^ Charles-Jeait ». Et c*est là le 
langage qu'on était obligé de tenir à des Aile- 
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mandsT On en était réduit à lès prier de ne 
point quitter leurs, foyers. Quel plus bel éloge 
pouvait*on faire, du gouvernement de Bona- 
parte ? 

Bfon, celte pièce n'est point sortie de la 
.tête du Prince royal de Suède. On avait dit 
qne Son Altesse avait appelé à son quar- 
tier-général les Schlégel et les-Kotzebue. Si 
tel était leur plat jargon, quand ils voulaient 
réveiller le patriotisme des Allemands , leur 
aide était superflue à Bernadotte. Il pouvait 
mieux faire par lui-même j en donnant un 
libre cours à son dévouement pour la liberté 
-et à son amour pour la gloire. £n parlant aux 
descendans des anciens Saxons, il leur au- 
rait rappdié ce fameux Witikind , . qui pen- 
dant trente-trois ans fut le digne adversaire 
de Chariemagne. II leur aurait représenté le 
danger d'être alliés avec un peuple qui fut 
de tout temps leur ennemi naturel, et qui ne 
s'était uni avec eux que pour recevoir leurs 
contributions, se servir de leur armée comme 
d'un bouclier^ et faire de la Saxe le théâtre 
de la guerre , pour en épargner les horreurs 
à la France, et non pas leur parler de X admi- 
ration qu'ils nous inspiraient en se révoltant 
contre nous^ et de notre désir de rentrer en 
France. Des coup$ de fusil et de baïonnette 
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leur auraient prouve Textravagance déa asser- 
tions de Bernadotte, s ils avaient osé suivre 
ses conseils. Il fallait vanter la glorieuse ré- 
sistance de leurs ancêtres à toutes nos tenta- 
tives pour les subjuguer, leur parler d'iion- 
tieur national, et leur proposer pour modèles 
les Espagnols et les Russes^ qui avaient réussi 

, à assurer rindépendftQce de leur patrie. Le 
roi de Prusse et }e$ eiqpereur)» de Russie et 

; d'Autriche auraient du leur être présentés 

: comme Les amis sincères de leur monarque 

. et les protecteurs de leucs lois. 

A ces traits , j'aurais rjeconnu la finesse et la 
bonté da Prince royal. L'armée saxomie Tau- 
rait accueilli comme un pèwe ei se serait ran- 
gée dé fuite sous ses ordres, tandis que ce& 
mots^. nous p^nistom, âuTsnt causer 1 alarme 
dans, tous ks bons esprîls. Les oi&cîers ne 
virent dans la froidsnu' d'*ih tel aveu qu'une 
censure amère de leur cond4iite passée^ et, 
dans llioaertituda ^uiAQTtx{Vk^ leur destiDaien:t 
les alliés, ils rt^XkvfîMtiism^Qm quelque t^mps 
attachés II Napol^oa- JVtfie.àfi^iAe citer cK>mme 
e^KC^ption le noyau d'i:in bataillon fort de trois 
G^n% j$i3«ia9tp fc^roinç^, dont hnH ofi&ciers, 
arrivé* jl^ ji^ ^ptfrtillfe, AV/e^ aruftes et baga- 
«^s«;QWîq¥artiw-géi^frtidéi Prîqce dé Suède. 
Puisqu'^on obtint /Oe.T^Uat) walgi^é U mal- 
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adresse deà moyens riiis en usage, "on peut en 
conclure que des mesures mieux concertées 
auraient engagé toute l'armée de Saxe à se 
joindre à la cbalitiori à Tépoque de la bataille 
de Denneivit:** Lè^ aUtresJ troupes de la con- 
fédération du Rbin; duraient bientét suivi 
l'exemple des Saxons. 

Notre général était encore plus maladroit j 
que le Prince royal. Son séjcrur à Dresde lui ■ 
fut aussi fatal que l'aTelit été celiii dfe MosJkôu • 
un an auparavanl. I^ âbienee dèf là guetté se ^ 
divise en deux bratiebds ptincîpales : le pre- ! 
mière se nomme stratégie ^ et c^ticeriie les 
mânjoeùvres hori î!e la pdf té€f du canon ; la 
seconde se nomme tactique^ et consiste dans 
les mdùvemens exé(?utés i&ur lin champ de 
bataille, ou à la portée du catiolnl. Un plan de 
campagne est utie Cîômbiiiâisori de raouve- 
mens de straté^gie et de tàdliqùé. Uti plan est 
réputé boU) quand tous kâ corps d'uùe armée, 
e'est-à^ire/raTant-gatde/la droite ^ lé éèntre, 
la 'gauche et la réservé , «otit ftianoèUvrés de 
manière k poutoir »é protéger réciproque-f 
ment, tàirit pourladéfdiisivé que pour lV)ffen- 
sivê, ^t qu'aucun -dé ces ciliq côtps né soit 
exposé à être attaqué séparément par une 
force supérieure. Ces principes , rëcdnûus in^ 
contestables paf* tous les militètires iustruits, 
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démontrent évidemment la faassetë des ma- 
nœuvres des alliés, quand ils portèrent en 
Bohême l'élite de leur armée. Blucher était 
entièrement séparé de Schwartzenberg^ par 
TElbe, par les redoutes de Dresde et par deux 
armées françaises. L'empereur d'Autriche le 
voulut ainsi, malgré les observations de Mo- 
reau, qui fut toujours opposé à l'attaque des 
retranchemens de Ik*esde. Chassé deux fois 
de Vienne en i8o5 et 1809, l'empereur Fran- 
çois n'avait accédé à la coalition qu'à condi- 
tion qu'une armée formidable défendrait la 
Bohême sur la rive gauche de l'Elbe. 

Cette disposition , que j'attribue à de très- 
bonnes intentions , exposait les alliés à une 
ruine totale , si Napoléon avait su proûter de 
leur ignorance et de leur eatêtement. Quand 
il eût été bien instruit de leur plan de cam- 
pagne , il aurait dû ordonner au duc de Ta- 
rente d'éviter tout engagement sérieux. J'ap- 
prouve ses démonstrations depuis le 17 jus- 
qu'au aa août j mais la garde impériale n'au- 
rait point dû être fatiguée inutilement, en Ja 
faisant courir de Dresde à Gorlitz et de Gor- 
litz à Dresde. Il fallait la cantonner ^ntre 
Dresde et Bautzen , pour faire croire aux es- 
pions de l'ennemi que nous avions des projets 
contre la Bohême orientale.. Aussitôt que les 
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«lliés eurent passé VErtzegeburg pour venir at- 
taquer Dresde , le duc de Tarente , avec les 
deux tiers de son armée, aurait dû marcher sur 
NoUendorf par Pirna. L'autre tiers se serait re- 
plié sur Dresde, poursuivi par Blucher . Ce mou- 
vement aurait dû s'effectuer le 26. On n'aurait 
laissé, pour contenir Blucher, que le cinquième 
corps, posté dans les retranchemens de Dresde, 
sur la rive droite de l'Elbe. Le 27 , Napoléon 
aurait attaqué les alliés sur les hauteurs de 
Dresde , avec leis deuxième, sixième, huitième et 
quatorzième corps, toute la garde et la cavale- 
rie de Murât, pendant que les premier, troi- 
sième et onzième corps , aux ordres de Mac- 
donald, se seraient emparés de leurs princi- 
pales communications. ' Deux cent cinquante 
mille hommes en auraient cerné cent trente 
mille. Le duc de Reggio , au lieu d'attaquer 
le a3 , aurait manœuvré en retraite vers Torgau • 
pour l'exécution définitive du plan général. 

La destruction de l'armée de Schwartzen- 
berg était inévitable. Ce grand point obtenu , 
Saint-Cyr, avec son corps et quelques troupes 
légères, aurait été. chargé de garder les mon- 
tagnes , et de se replier dans Dresde devant 
des forces supérieures. Macdonald, avec ses 
trois corps , serait revenu à marches forcées 
«outre Blucher, qui se serait retiré précipitam- 
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ment en Silésie. Napoléon aurait du partir de 
Dresde, le 29, avec les deuxième, cinquième, 
sixième et huitième corps, la garde et toute 
la grosse cavs^rte. La droite de cette armée 
se serait dirigée sur Custrtn , cl le reste sur 
Berlin , pendant que le diw de Beg^o , Ber- 
irand, Rdynier, le prince d'Eckmuhl et le duo 
de Padoile auraient aussi man^j^uvré contre 
la capitale de la Prwsse^ II fawt observer que 
le prince d'Eckmûhl était eti possession de 
S€hwerih avec le i^ corps et lés Danois. Le 
i*' septembre , le Prince royal avait rappro- 
ché son armée de FElbe. Il avait soû quartier- 
général à Zerbst. Dresde et Zerba^ont égale- 
lûent éloignés de Custnn. Atatu que Berna- 
dette eût pu être instruit du mouvement de 
Napoléon sur Custrin , noire armée atirait eu 
une mai'che d'avance dans cette dWectîon. 
Maîtres du cours de l'Oder par ôoâ gàri>isoDs 
de Custrin et de Steltiii , il ne te^iâïx act Prince 
royal d'autre ressource qu'une proi»ipté re- 
traite^ùr Slralsund. Mais Bonaparli^, attaquant 
avec deux cent mille hommes Tartoée srRiéey 
constfsraée par une apparition si Mib*e, en 
aurait eu fort bon inarehe^ et toute cette aile 
gauohe autdît été prise ou tuée. Gest ainsi 
que Bonaparte avaitmanctuvréan jr^gf), 1797, 
1800, Ti8o5et i8oG. 
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ISchwartzenberg et Bernadotte étant mià 
hors de ligne, Blucher n'aurait pas osé tenir 
la campagne^ et se serait réfugié précipitam- 
ment en Bohême pour se joindre aux débris 
de la grande armée. Le corps de Davoust au* 
rait pu pénétrer jusqu'en Pologne pour ravi* 
tailler nos places sur la Vistule. Les manœuvres 
que j'indique ne sont point extravagantes; 
elles sont basées sur une connaissance exacte 
des forces des deux armées et du théâtre de 
la guerre : elles sont d'ailleurs une consé-* 
quence des principes de la tactique moderne», 
Bonaparte avait le précieux avantage de poiï* 
voir concentrer des forces supérieures pour 
écraser, à son choix, la droite et la gauehe des 
alliés. Pourquoi s'amusa-t-il à feire l'office de i 
la mouche du cothe^ allant et venant^ comme | 
un écervelé, des frontières de la Bohême en \ 
Liusace , sans en venir à un engagement se* / 
rieux? On a prétendu qu'il était devenu amou^ 
r«ux , à Dresde , d'une princesse de Saxe , et 
que , pour éparjgner à son amante le$ convul- 
sions qu'elle avait éprouvées les 26 et 27 août, 
il ne s'était occupé que de tenir les alliés loin 
de la capitale de la Saxe. 

Il est au reste bien constaté que Napoléon 
xie vivait plus aussi sobrement qqe dahs ses, 
anciennes campagnes. Des mulets, chargés de 

a5 
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'tout ce qui pouvait servir à le loger et à le 
nourrir avec luxe et profusion, suivaient tou- 
jours son quartier- général. On assure que 

jd anciens soldats, en voyant des laquais de 
Napoléon avec des bassinoires d'argent, direnl 
d'un ton railleur : a TTotre empereur se sent 
j» encore du JSrûidÂe Ja^Mussie, ça nous por- 

' » tera malheur ». D'autres, plus goguenards, 
disaient a que Napoléon avait choisi Fabbè 
» i7dsma pour son aumônier». Allusion ma- 
ligne qui, en rappelant les désastres 'autant 
que le froid éprouvés sur fa Bérézinay don- 
nait à entendre à Bonaparte qu'un bon géné- 

' rai doit paraître partager les souffrances de 
ses soldats^ au lieu d'insufter à leur misère 
par l'étalage d*un épicurisme , sinon inutile ^ 
du moins très-impolitique. On sut niéme dans 
l'armée cju'un général qui était allé le voir, le 
trouva à table, plus gai que de coutume; 
c'était à Dresde! Napoléon lui versa à boire 
de l'excellent Bordeaux , en lui disant : a Bu- 
» vom^bu^OBA^ ça remonte la machine ». 

Alexandre , général moins célèbre que Na- 
poléon, maia m.onayqiie plus humain elphis 
sobre , prêchait d'exe«apfe à ses généraux et 
à ses soldats. Sitopk daas ses vétemei» , fni- 
gaL dans, ses x;epas., on le voyait s'exposer au 
fe^ le p.lu;s viol^Ai^Mipporter les plus grandes 
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fatîgiies , quoique la consprvalion de sa per- 
sonne fut si importante pour la Russie et pour 
l'Europe. Le czar sacrifia même sa gloire per- 
sonnelle : car, convaincu que ses troupes se- 
raiéiit plus utiles, si on les employait comme 
ré8ierve$ des Suédois, des Prussiens et des Au- 
trichiens, il n'avait pas balancé à adopter une 
^TOÊSwe^qn'aloï's ^aBS^acempie. Les cosaque* 
furent aussi dispersés dans les divers corps 
d'armée pour y faire le service d'avant-garde. 
Le monarque qui témoignait un si grand dé- 
sintéressement acquérait des droits incoijites- 
tables à la reconnaissance de Frédéric, de Jean- 
Charles et de Erançois. Aussi sgn iûfbience 
fut-elle constamment le mobile des opérations 
depuis long-temps arï^êtées par le cabinet de 
Londres, où la bataille de Leipsick atalt été 
calculée- avec ses résultats plusfieur^ jours 
avant là reprise dés hôstHités: Il eût été sans 
doute plus prudent de livï^er cette bafaifle 
générale sur la Sfocée^ mais les succès êé la 
Katzbaoh, de Kalm et de Dennewitzr ïîfrént 
adopte!* les moyens les plus prbmptspour^ê 
Féumr^ Puisque Kap^lédn a^vàit ^e^ la inal^ 
adresse dé se laisser battre sépairémieftt, lôffe^jtië 
toutes les chances de la victoire étaîffiiJi cbi sï 
favètti^i on en conclut avec raison! qu'il -seiiârt 
cxtertiiiuépSar laréuiuion des vainqu:ecrr$ ^uy 

a5. 
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la rive gauche comme sur la rive droite de 
l'Elbe. On choisit la rive gauche, dans les 
environs de Leipsick, entre la Pleisse et la 
Partha. 

Il fallait rassembler les forces des alliés 
pour consommer ce grand oeuvre politique et 
militaire. L'armée de Benningsen , qui s'était 
organisée en Pologne , reçut ordre de se rendre 
len Bohême. Le i*^ octobre y elle arriva dans les 
environs de Topli&. Sa force était de qaarante 
mille hommes. A son approche, Schwartzen- 
herg marcha par sa gauche Vers Commotau^où 
le quartier «impérial fut établi le 5. Ses avant- 
postes occupèrent Zwickau et Chemnitz. Il 
s'établit de sa personne à Marienberg. Le 7, 
les alliés continuèrent leur mouvement con- 
centrique sur Leipsick. Le général Murât ob* 
tint d'abord quelque avantage sur le corps de 
Wittgenstein, près de Froburg. L'arrivée des 
renforts obligea les Français à se replier sur 
Borna. Le même jour, Napoléon avait quitté 
Dresde, sur la nouvelle que le géaéralBlucher, 
avec l'armée de Silésie, avait passé l'Elbe le 
i octobre, "vis-à-vis de Wartenbui^g, après 
avoir réussi à dérober une marche à Macdo- 
nald. H apprit presque en même temps que le 
Prince royal de Suède avait aussi passé l'Elbe, 
fe 4» avec toute son armée. Ainsi les alliéS; au 
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nombre de cent cinquante mille , étaient en 
. position sur les deux mes de la Mulda , sans 
avoir éprouvé de résistance que de la part 
du général Bertrand, qui, depuis neuf heurel 
du matin jusqu'à cinq heures du soir, soutint 
tous les efforts de l'armée de Silésie près de 
Wartenburg. Il dut ce retirer le soir pour se 
joindre au corps du maréchal Ney, dans les 
enviroos de Delitsch. 

Bonaparte coucha , le 8 , à Wurtzen , le 9 à 
Eulenbourg, et le 10 à guben. Il avait à sa 
disposition les corps de Ney, Bertrand , Rey- 
nier, Marmont et sa garde. Cette force n'ex- 
cédait pas cei\t mille hommes. Malgré son 
infériorité numérique, il paya d'audace. Pour 
donner de Finquiétudç aux alliés^ il parut 
menacer Berlin. Il fit détruire les ponts de 
Wartenbui^, Roslaa et Acken. Le général 
Delmas battit une division prussienne près de 
Dessau. On a prétendu que I0 général fran- 
çais voulait s'établir sur la rive droite de 
l'Elbe, et prendre Magdehourgpour sou centre 
d'opérations. Bonaparte n'eut jamais Finten- 
tion d'exécuter un projet si désespél^é. Il vou- 
lait empêcher la réunion des alliés, parce qu'il, 
était assuré de les battre , s'il pouvait les atta- 
quer séparément. Il avait^méme réussi à déci- 
der le Prince royal à repasser sur la rive droite 
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de FElbe. Le pont d'Acken était rétabli , lore- 
que Son Altesse apprit que l'armée française 
quittait les bords de FElbe , et se concentrait 
Jhr Leipsick. Ce mouvement rétrograde fut 
attribué à la défection de la Bavière, dont les 
troupes., réunies à une armée autrichienne , 
marchaient vers le Rhin. Ce prétexte -figure 
à merveille dans un Bulletin ; mais ia vérité 
est que Bonaparte , après avoir réflédii mû- 
rement sur sa position , sentit l'importance ^ 
de rouvrir sur-le-champ ses communications 
avec la France par une bataille décisive. Vain- 
queur, il revenait triomphant sur les bords 
de l'Elbe pour y dicter la loi à TEurope ; 
battu, il se retirait vers le îlliin , se rappro- 
chait ^e ses renforts et se couvrait de sfeê fur- 
teresses. Il pouvait encore espérer les faveurs 
de la fortune sur le territoire français, tandis 
que, enfermé entre l'Elbe et l'Oder^ il aurait 
fini sa carrière à Spapdaw, dana un* cachot, ou 
dans les marais du Juf land. 

Le iQ, les armées alliées étaient réunies. 
WiUgeiistein était à Borns^; Merfeldt, Goflo- 
redô et Klei$t , à Alténbourg ; Giulaî et Litîh- 
tenstein, àiWeissenfelds,- Thielman et Blatow, 
à Lutzen; Klenau, à Penig; Blucher, à Hall; 
et Bernadotte, à Bernburg. Trois cent mille 
Busses , Prussiens ^ Autrichiens et Suédois , 
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craignirent de couper la retraite à deux cent 
mille Français. Comment le prince deSchwarl- 
zenberg changea-t-il si subitement son sys- ! 
tème de guerre ? On a de la peine à croire que ' 
ce général , si prudent le i a octobre , fût le ' 
même général qui, le aS «août, n'avait pas • 
hésité d'attaquer, avec cent trente mille al- 
liés , les redoutes de Dresde , défendues par 
une armée plus nombreuse que la sienne. Il 
fut résolu qu'on attaquerait notre armée sur 
ses flancs et sur son front, et qu'on n'inquié- 
terait ses derrières que par des troupes lé- 
gères.. C'en était fait de l'armée française, si 
un honrme de tête avait commandé les alliés. ^ 
Mais , avant d'expliquer les fautes des belligé- 
rans, je vais esquisser les principaux détails 
des batailles sanglantes livrées, les 1 6 et 18 oc- 
tobre , dans les environs de Leipsick. 

Le i5, Napoléon était à Reidnitz, près de 
Leipsick , avec sa garde. Le prince Murât était 
à Vachau avec les deuxième, cinqui-ème et 
huitième corps. Le quatrième , réuni au dou- 
zième^ était à Lindënau. Le sixième était sur 
la Partha. Les troisième et septième étaient 
en marche d'EuIenbùrg, pour se joindre au 
sixième. Le neuvième, sous; les ordres du duc 
de CastigHone , était à Leipsick. Le onzième , 
très-maltraité en Silésie, avait été fondu dans 
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les autres corps. Les premier et quatorzième 
étaient restés à Dresde. Le lecteur se rappelle 
que le dixième était en garnison à Dantziek^ 
et le treizième à Hambourg avec les Danois. 
Le i6, à neuf heures du matin , nos troupes 
furentattaquées sur tous les points. A la droite^ 
Lauriston , Poniatowski et Victor défendirent 
Liebertwolkwitz , Wachau et Dcelitz , contre 
Merfeldtf Wittgenstein et Kleist. A midi, six 
attaques de IVnnemi avaient été repoussées. 
Alors Bonaparte fit avancer ses gardes sous les 
ordres des ducs de Reggio et de Trévise , avec 
eent cinquante pièces de canon. Les alliée 
firent marcher leurs réserves. Leur cavalerie, 
composée de corps de cuirassiers russes et 
autrichiens , effectua une belle charge contre 
notre droite , et nous força k quitter momen-^ 
tanément Dœlitz. Une division de \a garde ^ 
commandée par le général Curial, attaqua 
Dœlitz , s'en empara , et y fit douze cents 
prisonniers avec le général Merfeldt, qui 
commandait en chef. Nos cuirassiers, sous 
les ordres de Latour-Maubourg , attaquèrent 
la cavalerie ennemie, la culbutèrent et en 
firent un carnage horrible. Après huit heures 
de combat , les alliés rentrèrent dans la posrn 
tion qu'ils avaient avant l'attaque. 
t»e sort des armes ne nous fut pas si favo- 
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râble sur la droite .de la Partha. Blucher atto« 
qua Marmont avec furie. Il y eut à Mochern 
une action très-bien dispatée. Ce village fut 
pris et repris cinq fois. Les villages de Gross 
et Klein Wetteritz et de Mockau, furent vail- 
lamment défendus. A la fin, les Silésiens vic« 
torieux forcèrent nos troupes k se replier sur 
la rive gauche de la Partha. Le corps de Mar- 
mont avait eu en tête celui dTorck. Langeron 
combattit contre le maréchal Ney. Les gêné* 
raux Sacken et Reynier formaient les réserves 
des deux partis. Toutes les troupes se distin- 
guèrent, lie troisième corps arriva tard au se* 
cours du duc de Raguse. Cet inconvénient 
n'aurait point eu lieu si Bonaparte avait en- 
voyé un de ses aidés-de-camp au général' 
Souham pour lui indiquer la direction la plus 
courte pour se joindre à Marmont. 

Quant au reproche fait aux canonniers de 
marine de s'être faiblement comportés, je dois 
disculper ces braves gens. Ils furent obligés 
le se retirer devant des force» trè&^supérieu- 
res , mais leur conduite fut honorable , et ils v 
méritaient d'être mieux traités. J'ai commandé 
Qes régimens à Brest, à Versailles et en Italie. 
L'instruction des officiers, la bravoure des 
soldats, et le bon esprit de tous, les mettent 
au niveau des régimens les plus distingués de 



\\ 
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Farinée. Comment Bonaparte pouvait-il avoir 
oublié qu'il avait vanté rhéroïsme que dé- 
ployèrent ces troupes dans la bataille de Lut- 
zen? Le voisinage de ce champ d'honneur 
aurait dû faire sentir à leur accusateur qu'il 
ne pouvait pas être plus inconséquent, et 
qu on attribueiaUf cette diatribe à la faiblesse 
de rhoiome que le malheur rend injuste, 
même envers ses meilleurs amis. 

Le général Bertrand défendit Lindenau 
avec succès contre Giulay , Thielman et Lich- 
tenst^in^ et il les força à rétrograder. Cette 
journée coûta aux deux armées quarante 
mille hommes hors de combat, dont vingt- 
dnq mille alliés et quinze mille Français. 
A l'attaque de Blucher, la perte lut de dix 
raille Russes ou Prussiens. Le prince de 
MecklenbdurgrStrélitz fut dangereusement 
blessé. De not^'e côté, les généraux Latour- 
Mâubourg,J\Iaison, Compans et Frédérichs 
furent aussi blessés. Le duc« de Raguse le fut 
légèrement. IL perdit une partie de son artil- 
lerie et quelques bagageS; Il aurait été bien 
plus maltraité si les Suédois avaient» été en 
mesure de prendre part à raction. Bernadette, 
qui était le 1 3 à Cothen , pouvait être , le i4 , 
à Halle. Il s'arrêta à Silpnitz. Le *i 5 , il occupa 
Pétersberg. Le i6, il se porta à Landsbourg. 
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Le i7,ilarrivaaBreiteiifeld, et enfin, le i8, 
il se trouva à la gauche de Blucher, sur la 
Parlha v^après avoir exécuté pendant quatre 
jours- des 'marches et contre-marches assez 
semblables aux figures d'une contredanse. 
Le i6i le Prince royal a'était qu'à trois lieues 
du champ de bataille dcrfllucher. Pourquoi 
n*envoyà-t-il pas au moins sa cavalerie , pour 
prendre part à l'engagement Qt servir de ré- 
serve à l'armée de Silësie? 

La journée du 17 fut employée de part et 
d'autre à faire des. reooniiaissancesr Vers 1^ 
fiôir, Bonaparte s'aperçut qu'il y avait? un 
grand mouvement dans les- bivouacs^ des^ at^ 
liés. Èièntôtil aj^pyit^paiv ges espions ^ue^l^ai^ 
mée-de Benningsen veillait d^arriver à la droite 
du priwjef de-Schwaiiteei^berg , et que lePrince 
royal afiaâ: pren^ir^ p^d^ition* à" k- gauche de 
BÎuchei^. Tout annonçait urié bataillé géliérâle 
pour le' lendemain. En restait dansl&|)€teitibH: 
de Wàcbauy Bonaparte H^étaiJ pas à portée de 
secourir ses troupes sur la Partiia, et^feur 
défaite compromettait sa sûreté. Il quitta: 
dorfc lés pleines de Waehau- pour se oônèèni^ 
trer près de Leipsick; le 18, à deux heures 
du matin. On peut comparer la nouvelle posi- 
tion qu'occupa l'armée firamçaise à un carré, 
dont un côté est formé par la Pleisse , à l'ouest ; 
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la Partha, au sad; le Rutzschkebach, à Test; 
et au nord , par une ligne partant de la source 
, de ce dernier ruisseau jusqu'à la Pleisse , par 
Probstheide et Conewitz, Chaque coté de ce 
carré n*a pas plus d'un mille d'Allemagne , ou 
quatre mille toises. La nature parait l'avoir 
formé pour une ai|plée qui veut î*ésister à des 
forces supérieures. La Pleisse, l'Ëlster et le 
terrain marécageux qui séparent Leipsicl de 
• Lindenau, empêchaient les alliés de déborder 
l'armée française et de l'attaquer sur ses der- 
rières à la portée de canon. - 

Le i8, à cinq heures du matin , les alliés^ 
instruits de la retraite de Bonaparte, com- 
mencèrent leur mouvement pour aller l'atta* 
quer partout où ils le rencontreraient. A neuf 
heures, ils arrivèrent devant l'année fran- 
çaise. Kucher menaça Leipsick. Bernadette 
enleva les hauteurs de Taucha où était la 
droite de Ney, commandant en chef l'arroée 
française sur ce point. Platow et fiubna liaient 
le Prince royal avec Benningsen. Celui-ci 
attaqua Macdonald à Holtzhausen, et le força 
à la retraite sur Stotteritz. Wittgensteia fit 
des prodiges de valeur à l'attaque de Probs- 
theide. Il fut vigoureusement repoussé par 
le duc de Bellune. Le duc de Castiglione , qui 
défendait un bois sur le centre, s'y maintint 
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'toute % journée, malgré la vivacité deà atta- 
ques du général Kleist* Le prince Ponia*- 
towski se conduisit en héros dans la défensoL ^ 
de Conewitz, et battit complètement le comt" 
de Coiloredo. A trois heures de raprès-imidi , 
Tarrnée française était dans une attitude res* 
pectable, et se battait avec d'autant plus de^ 
gloire, que les alliés avaient* des forces dou- 
bles , quand toute l'armée saxonne , artillerie y 
cavalerie et infanterie , passa dans les rangs 
ennemis, et tourna ses armes contre nos trou- 
pes. Le génial Zeschau, qui la commandait 
en chef, resta seul avec cinq cents hommes. 
Cette défection fut d'autant plus avantageuse 
aux alliés qu'ils commençaient à manquer de 
munitions, dont les Saxons étaient encore bien 
pourvus. Encouragés par cet événement , les 
Prussiens passèrent la Partha, et s'emparèrent 
de Reidnitz. 

Dès que Bonaparte fut instruit des progrès 
de l'ennemi, il envoya la cavalerie de sa garde, 
aux ordres du général Nansouty, avec vingt 
pièces de canon, pour prendre en flanc une 
forte colonne prussienne qui marchait contre 
Leipsick. II fallait qu'il jugeât le moment bien 
critique, puisqu'il se porta lui-même avec 
une division d'infanterie de sa garde contre 
Aeidnitz, Ce village fut enlevé à la baïon" 
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nette. D'ailleurs le seul aspect de cettei^arde, 
la plus belle troupe de l'Europe et la plus 

f;uerrie, suffisait, depuis douze ans, pour 
îre tourner ie dos à ses antagonistes. Le 
désordre occasioné par la fuite des Saxons 
étant réparé, Bonaparte prit l'offensive contre 
le Prince royal. Le village de Paunsdorf fut 
repris , et le général Bulow fût obligé de se re- 
plier; mais une forte colonne de cavalerie 
étant arrivée à son secours , il rentra dans 
Paunsdorf. C'est dans cette attaque que périt 
avec gloire le général Manteufïel. Nous eûmes 
à regretter les généraux Yial et Bochambeau, 
tous deux d'un mérite distipgué, quoique d'un 
genre différent. Le premier avait beaucoup 
d'iiiëtruction et une bravoure calmç; tandis 
que Roehambeau, né avec un caractère im- 
pétueux, se livra peu à 1 étude, el se fit tou- 
jours remarquer par la plus grande audace. 
Les Anglais perdirent le capitaine Boyne, 
commandant une brigade d'artificiers , troupe 
^iniquement désirée à lancer des fusées in- 
^ndiaires. Cette arme ^ singulière. fut em- 
ployée pour la jMremière foisr^ .en bataille 
nsfgée , par fi^madofte contte un ,çarré din- 
fimi^rie frmç€Usf!^^ « qui, iftitruià- général en- 
3^> n<emi , se pendil dès:le premlj^r feii,; cp^ime 
. » s'il dût été saisi' 4'u*6;terrettivpaBiq«e». Ce 
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fait n est point exact : le bataillon fut ébranlé, 
se retira , mais ne se rendit point. 

La nuit sépara les combatlans. Il n'y e^t 
point de prisonniers de faits dans cette joui*- 
née par les alliés, tandis que Bonaparte pré^ 
tend en avoir fait cinq cents; ce qui prouve 
que le carré dont parle le général ennemi fut 
mis. en désordre|(paais ne fut pas fait prison- 
nier. La perte des Saxons était une plaie sen- 
sible , quoiqu'ils ne fussent pas plus de douze 
mille hommes. Le 18 , les combattans étaient 
en plus grand nombre que le 16; néanmoins 
les tués et les blessés furent àpeu-près dans 
les mêmes proportions. Ainsi les batailles de 
Wachau et de Leipsick coûtèrent à Thumanité 
près de quatre-vingt mille braves , morts ou 
mutilés, comme les 5 et 7 septembre 1812, 
à Borodino. L'habileté de Bonaparte et de ses 
liêutenans fut bien secondée par l'intrépidité 
des troupes. On est cependant étonné des va- 
cillations de cet homme, autrefois si ferme 
dans ses desseins. Dans $on Bulletin du/i 5, il 
dit positivement « que la défection de la Jla- 
» vière l'a déterminé à retourner sur le R hii »; 
et dans celui du a4, étant déjà à ErfurtL, ou 
peut-être plus loin, il parle encore de riokt 
projet de se réapprovisionner à Magdebourjf^ 
le soir du r8. Néanmfoins, par un sage retôuit 
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Bilr liiUtoêitae , il se décide pour Èrfurth , «par 
» la même raison qui l'avait décidé à venir 
msur Leipsick, pour être à portée d'appré* 
licier Tinfluence de là défection de la fia* 
» vière». Les généraux Sorbier et Dulauloj^ 
of&ciers d'artillerie d'un mérite supérieur , 
eurent le courage de lui dire la vérité. Ils lui 
obseirvèrent que les munû|kis étaient épul-* 
flées, et que le combat du lo avait &it périr 
l'élite de leurs canonniers. 

Quand on a été l'enfant gâté de la victoire 
pendant plus de quinze ans, il est pénible de 
s'avouer vaincu. Il est aussi vrai de dire que, 
les i6 et i8, l'armée française gagna deuxba-^ 
tailles défensives, excepté le i6, sur la Par* 
tha^ où Marmont plia devant Blucher. Lesbau" 
teurs de Taucfaa, enlevées par Bemadotte, et 
le village de Holtzhausen, pris par Benning- 
sen, n'étaient défendus que par de fortes 
avant'-gardes, qui se replièrent sur la ligne de 
bataille. Cette résistance aurait réellement été 
une victoire pour tout autre général que 
Bonaparte, accoutumé à renverser tout ce 
qui paraissait devant lui. En considérant sa 
position, on est étonné qu'il n'ait point cher* 
ché, par un coup d'éclat, à en imposer aux al- 
liés.^ On ne le voit sortir de son apathie, dans 
la' journée du i8 , que pour reprendre le vil- 
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lage de Reidnitz. Il nous dit « que la yielUe 
» garde était rangée en réserve sur une élé- 
» vation formant quatre grosses colonnes , 
» dirigées sur les quatre principaux points 
» d'attaque ». jÇçmmeqt Bonaparte., qui était 
le i5 à Reidjpita;^ ne fit-il pas con^struire quel: 
ques redoutes dans cette position pour dé- 
cider en sa faveur une lutté qui devait fixer 
les destins de l'Europe? Les généraux, ofr 
fîciers et soldats , étaient toujours les héros 
d'Austerlitz^ mais Napoléon n'avait plus la 
même pénétration de génie qui lui avait fait 
fortifier le Santon et les hauteurs de Turas« 
Il aurait pu placer les Saxons dans des ref 
doutes qu'apraieiït flanquées la cavalerie et 
l'artillerie de sa garde, tandis que rinlanteri<^ 
aurait fait usage de cet ascendant que lui don*^ 
naient vingt batailles gagnées pow ainsi dire 
par sa seule présence. Dejwis 1794» je ne. 
concevais point comment l'Europe n'avait pas 
encore pu dicter la loi à la France. C'était là . 
le sujet de nos entretiens ayèc l'illustre Klé- 
ber, mon intifpe ami. J'avais e<KX)ire la même 
o'jpinion â Londres, malgré tout ce qu'on me 
disait sur le flegme et l'insouciance des: cabi- 
nets du continent; mais en examinant avec 
attention les événemens de 18 1^^ je me suis 
convaincu qu'il n'a tenu qu'à Bonaparte de 

a6 . 
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soumettre les alliés à ses volontés^ Son étour* 
derie seule a causé leur triomphe. La journée 
du 19 octobre garantit la justesse de cette as- 
sertion. 

Leipsick est situé sur la rive droite de la 
Pleisse. Pour mettre cette ville à Tabri d un 
coup de main contre les partisans , on avait 
garni les portes de palissades à-peu-près sem- 
blables à celles des barrières de Paris, en 
i8i4) cti,on avait aussi crénelé les murailles 
des bâtimens.extérieurs, pour avoir des feux 
de flanc. Bonaparte crut que ce simulacre de 
fortification engagerait les alliés à accorder 
une capitulation à Leipsick. Il mit son armée 
en retraite dès qu'il fut nuit ; il n'y avait que 
la route de Leipsick à Lindenau pour tant de 
monde, et surtout tant de bagages. C'est un 
défilé de plus d'une lieue, dans lequel on 
passe quatre ponts, le premier sur la Pleîsse, 
le second sur l'Elster , le troisième sur le Kuh- 
graben, et le quatrième sur le MuUgraben. 
A la pointe du jour , les parcs, les bagages et 
les deux tiers de l'armée avaient heureusement 
passé ce. défilé. Macdonald, Poniatowski et 
Reynier formaient l'arrière-garde. A dix heures, 
ils étaient encore dans Leipsick. Une députa- 
tion qu'on avait envoyée au prince deSchwart- 
Eenberg, pour obtenir une capitulation d'après 
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laquelle les troupes de la garnison se retire- 
raient ^ans être molestées, rapporta une ré- 
ponse contraire aux calculs de Bonaparte et 
aux désirs du roi de Saxe, qui avait suivi Tar- 
xaée française depuis Dresde, avec toute sa 
£aimille. 

Cette réponse est contraire a la, magnanimité 
<le l'empereur Alexandre, et elle sert à pr ouvet 
rinâuence du Gouvernement anglais sur les 
opérations militaires des alliés. Voici un extrait 
du rapport de lord Cathcart à lord CSastlereagh, 
-en date de Leipsick, du 19 octobre 181 3. « Il 
» parait que Bonaparte avait compté sur la pré- 
9 sence de la famille électorale de Saxe et sur 
2» lessoUicitations deshabitans^pourlaconser- 
9 v^tion de la ville , afin de gagner du temps ^ 
» et pourvoir à sa propre sûreté ; mais il a ^ 
» été trompé dans son attente. L'empereur. 
» Alexandre reçut un parlementaire envoyé 
3» au nom duroi de Saxe, pour offrir de capitu- 
» 1er, a^n de sauver la ville. L'empereur répon- 
3» dit à haute voix en présence de plusieurs cen- 
» taines d'officiers , et dit en substance , avec 
j» une énergie et une dignité remarquables : 
» Qu'une armée poursuivant un ennemi en , 
» fuite ne pouvait pas être arrêtée un seul insr 
» tant par considération pour la ville ^ qu'en 
» conséquence il fallait que les portes fussent 
[ 26. 
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» ouvertes sur-le-champ, et qu'alors la plus 
» stricte discipline serait observée; que, si les 
9 soldftts allemands qui étaient dans la place 
j» vaulaient.se réunir àleurs compatriotesdans 
» son armée., ils seraient reçus en frères ; mais 
» qu'il regardait toute proposition envoyée 
» pendant que Bonaparte était là^ comme 
9 extrêmement «ispecte, parce qu'il conriais- 
j» sait bien Fenaenii auquel il avait affaire ; 
» quant au roi de Saxe personnellement, qui 
n avait tenu une conduite décidémeatbestiW^ 
» Fempereur ne répondit pas , et refusa de 
^ lui rien faire dine.la grosse artillerie et les 
» colonnes d'^attaque reçurent l'ordre d'Ivan- 
» cer, etc. ». Tow le» souverains de l'Europe 
n'avaient-ils pas tenu la même conduite, que 
4e roi de Saxe ? Alexandre lui^me n'avail-il 
,pas fait marcher ses troupes conl^ALàutiicbe, 
en 1809, comme étant alors V^dM dftJSapo- 
Jéoif ?.UiaUait un prétexte pour morceler le 
royaume de Satce feu feiveûr de la Pru^e ; et le 
jcabinet de Ixmdres, qui peut considérer au- 
jourd'hui lecontinentd Europe comme le pen- 

dantde ses possessions dans les grandes Indes, 
voulait récompenser le zèle de Frédéric à se 
joindre à la cdalitionpour réprimer l'ambition 
de Bonaparte- Je désapprouve cette résolu- 
tion^ qui, qucuque dictée par la politique, 
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n'en est 'pas moins uae attaque dangereuse 
contre les droits^ dès souverains légitimes. 

Macdonald avait tout au plus vingt mille 
botûmès - d'arrière - gardel II fut attaquté par 
plus de ceùt nii^e sur tçut le pourtour de 
Léipsiek. 11 repoussa ks premières attaques. 
Le grand développeinent de sa ligtie de 
dépense, lui ût oomprendre rimp^âsibilité 
dunr plus longue résietance. Bonaparte , qui 
était :alar8 dans la ville ^ chez le roi de Saxe, 
fui: étènof de I4 vivacité du feu ; il fil dire à 
Mi le iharédial de se retirer, et il s^énAlit de 
sa- personne à Lindenan , pour J* attendre Té- 
vaôiiafion de JLiei{>sick ; et voir les dernières 
trâupes passer les;p(^lë ^ avant de se mettre 
eîL marche sur Weissjdt^félds, où dès la veillé 
it.ayait^nvoyé le, général Bertrand avec uii 
^ corpa 1^ ving^ mille fc€>mmes , pour s^âssûrei* 
dès .débouchés sur la>*Sàale. Le grand pont 
près.de Lindenau à<^ait éléminé, afin 'de le 
faireisàuter pour relarder là marche de l'en* 
nepr..On confia celte opération importante à 
un siopple; caporal ; qui fit sauter 'le pont dés 
quSl iéntendit «iffler lés balle* ^^te^uelqùeé 
ttmilléurs qujb, partie à la nage , p^riiè à gué , 
i^vaiettib £pan(Aii les nnsseaux qui séparent 
ConnfefS^iu dejLindenau. 
Les<trk>vipe& de Macdonald, qui étai^io^^dsifi^ 
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ment poursuivies ^ furent au comble du déses-^ 
poirqu.a»dellessevirentpriiàéesduseulraoyea 
qui kur restait d'efifectuer Iciir retraite. On re- 
nonça à tout projet de résistance. On était dans 
un terrain étroit qui ne permettait pas de 
manœuvrer , tandis que ks boulets des allié» 
fais«iient un carnage horrible quand ils tom- 
baient au milieu de nos colonnes 'serrées eu 
masse sur. toute la: route. Les efforts pour 
rétablir le pont ne réus^ssant point, chacotï^ 
s'occupa de sa sûreté. La majeure jwLrtiedies 
troupes mit bas.l.es armes. Quelques individu» 
cherchèrent k passer le ruisseau à la nage r 
presque tous se^nq^ère^tit» Le prisée Ponia^ 
towski fut de. ce. nombre;: son cadavre -fiit 
trouvé quelques joilrs après > et on lui rendit 
les honneurs dus à son rslRg;B6naparte7avaîè 
nommé maréchal di^FrailGesuTkc^ampde bat ' 
taille, le 1 6 octobre; Poniatowiski était ué.pbur la 
gperre ; mais , comm^ lin plupart des seigneurs 
polonais, il avait dtrsiidéi^ très-superfieietlies 
çn politique; Macdo^d&lt plus heure^xrque 
Pon^|;o>i^slsi'( >il passs la«riylère.à'.la nfi^. Ce 
pYtait pas goncou^ d'essai. En 1799, H ivàh 



p^^sé.dç même h Trébbi^ lorsqu'il fut atta- 
qué par Suvargw^ IjCS généraux L.auristoTa.efe 
Reynier furent faits prisoriuièJtSi Ce fatal évé- 
AeCWûtnotlS fit perdre dix-huft mille hommes 
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d'élite avec une nombreuse artillerie. Si Bo- 
naparte, au lieu d'alW parader chez le roi 
de Saxe, avait fait le sacrifice de ses gros ba- 
gages, et qu'il eût fait passer le défilé à toute 
son armée pendant la nuit , pour lui faire 
prendre la position où elle s'était tant distin^ 
guée, le 2 mai, dans les environs de Lutzen, 
les alliés auraient fait halte à Leipsick, pour 
réparer le désordre occasioné par les jour- 
nées précédentes, et nous n'aurions eu à 
combattre que quelques cç^rps de partisans. 
Pour bien défendre Leipsick contre toute 
l'armée des alliés pendant un jour, il fallait 
y ; laisser cinq^iante mille hommes , dont la 
garde aurait dû fsi^re partie. Comment Bona- 
parte ne se ressouvint-il pas de la bataille 
d'EssUng? 

Le duc de Reggio fut chargé de Tarrière-garde. 
Il i'e$ta,. toute la journée du 19, à Lindenau, et 
dans la jauit il marcha sur Weissenfélds. Bona- 
parte y eut son quartier-général le 20 , et le 
a3 il arriva à Erfurt. Les alliés lepoursuivirent 
faibleànent, ou, pour mieux dire , ils ne le 
pour&uivirent pas. Ils s'amusèrent à calculer 
Jeurs opérationsiutures , et surtout à se féliciter 
sur /a première bataille offensive gagnée par 
eux contre Napoléon en personne. Ils avaiepC 
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de rinqûiétùde à cause des garnisons fran- 
çaises qui maîtrisaient les principaux passages 
de l'Elbe. Davoust, Saint-Cy», I..dpoype , Le- 
xnarois et Narbonne pouvaient réunir cent 
mille hommes à Berlin, et prendre position 
sur la rive droite deFOder; Quand; ik auraient 
été attaqués par des forées supérieures , ils se 
seraient retirés en Pologne , dont h popurh- 
tion les aurait reçus ii bras ouverts; DftnC^îck 
aurait été ravitaillé y et les aUiés , inq^ets dé 
savoir sur leurs derrières une armée m for* 
midable , auraient sans doute été ptns traita- 
blés pour en venir à un aecdm^odement. 
Bonaparte s'est penlo par m foreur pour léi 
garnisons; Croit-onr qu'il aurs^k écé forcé dé 
quitter la Saxe , s'il avait eu datns les piaines de 
Leipsick les premier, dixième,lTeiziéiBe et qua- 
torzième corps, qui étaient i regaLtâeçlèsi Cosses 
de Dresde, de Dantzîck etde flaroboèr^?lVest 
vrai que le maréchal Saint-Cyr fit une sortie 
de Dresde le 1 7 octobre , dispersa? les troiipe$ 
du blocus ) leur prit douze pièces de canon, 
et fit rentrer d^ vivres dansla plabe. Mais ce 
léger succès n'était point une compensaCKiteL 
du désastre de Leipsick y et ne ffoM- q« téi^t- 
der de quelques jours 1* perte totale de 
Vente-cinq mille vieux soldats, qui sûr ub 
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chanttp .de bataille auraient été d^uu grand 
poids pour faire pencher la balance en fateur 
de l'armée française» 

' Avec la supériorité nuinéricjfie qu'avaient 
les alliés dans la journée du 1 8, il leut eût été 
facile de gagner une victoire plus coft>|>lè te. 
Au lien de s'x)bsitiiier à emèeter Propsi|i€^de ^ 
qui était notre centre , il feiUait toutffir eè 
village , et réuniî lés masses d'infautetié^ de 
•cavsilerié à fhaiilwrg^ à rembranchcMent des 
xoufèjs de Gûldite et de Gmnmfai C'est alors 
qué.Bona^Hé aurait eu^àiso» dé se rejk^tîr 
de oe,|kas avoiiifaît retrandier cette partie de 
somiKîuveaû tfaaaosrprde bataille; Le Prince 
TOjaLpril; aussi ime fausse dÏEreccioti^ il Afiraît 
dû attaquer, en ééserve.de Blu^ôber, $u^- la 
badM iRarthè ^ près de' Pfoffendoirf ^ e« ^'emp*- 
jer :de: Beidnitz. Cette . pa^nœu v»- tdwttiait là 
forte position duRutzschkebac^^bùlës'Fram 
^id réùssâvent à àe mkiMetiir , inâlgH^^tisf les 
.effets du Piriiiice roej^Upour lés èiir défe^s(}ûe)i. 
J3fOiï£ip»te aurait été lobligé de ;?eittl^ dsfcnk 
JUeifM^cli vers<anidiv^etM»ns là ûdit l^sêà^k 
m$/bué la ptàceV en îatiaâdcKohaSit -tôtii^ ses 
ba^ge«> Sa i^eirte':Mirpit' été au iàoibsi iégsde , 
^Âmjfn.eupérjkedlreV Â'>céllè qtie^liii ûr épi*oii- 
v^vVo^plpÈiaDiAvL ^ojë^^et les alliés àul>âiéfit 
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eu la gloire de l'avoir chassé de son champ 
de bataille. 

Je ne partage pas Topinion du Prince 
royal, qui dit, dans son vingt-troisième Bul- 
letin, que Bonaparte avait très-mal choisi sa 
position du i8, près de Leipsick. Si cela était 
ainsi, pourquoi trois -cent mille alliés n'onl4ls 
pas pu , le jour du '. combat , en chasser cent 
cinquante mille Françads? Quand on fait un 
reproche, il faut en pcpuver la légitimité, ou. 
autremenl: Tauteur: en supporte tout Fodieux:. 
Quoique Bern adotle soit un habile officier , 
il n'a pas encore prouvé qu'il fut compétent 
pour censurer les opérations de Napoléon. Je 
ne p4*end8 moi-*mé«e une si grande latitude 
quç. parce que je ne suis ici que l'interprète 
des.pfincipes du savatttJUéber , dontpresq^ue 
.toufi.:fios> meilleurs. généraux se glorî&eivt 
d'être kfs> élèves. !• - 

Bonaparte séjouma lei^^-a Erfurth. 11 en 
partit le a5 , sur la nouvelle que l'armée austro- 
bavaroise , après avilit'.pris Wurtzbourg,^ diri- 
geaÂt;S|^ marché «u]:^>Hanàii^:pour couper la 
retraite taux débris de l'armée française: Mais 
ce8;4éb?ifi étaient composés de braves accou- 
l;^n|^; k .yaiwîre,:et il jetait dangereux de se 
inettre.«utkurch)ea^Ui:.v 4 eût lét^ plus pru* 
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dentdéledhdreeler sans accoster leurs masses, 
à l'exéniple de'CzernichcfF et deTettehborn, 
deui haèiles partisans russes. Le 29 bdtobre , ^ 
notre avant-garde rencontra Tennetni' près 
de Gelenhausen. Le voir, Vaborderèt le Cul- 
buter, furent i'affairé de quelques' insians. 
On apprit par les prisonniers que les alliés , 
au nombre de cinquatite mille hommes , 
étaient arrivés dans les environs de Hanau , 
et se proposaient de nous faire acheli^r ckère- 
ment le libre passage sur la route de Mayerice. 
Notre avant - garde poussa l'ennemi jusqu'à 
Langènselbold. Bonaparte- eut son- quartier- 
général dans le château d^Ysenburg. Le 3o>, 
le généî>al en chef 'comte de Wrede fil ^ne 
reoôtinaissànce dti côté dé nos '• avant-postes. 
Li'sLÈpéi^ de la garde lui en imposa. II s'imagina 
av«ir»à> combattre de soixante à qtiate:e-Vin^ 
mille hottïm es, lorsqu'il n'y en avait pas- plus 
de vingt-cinq mille. Néanmoins' il résblut de 
payer d'audace, pour réparer par beaucoup 
de zèle la lenteur de sa cour à embrasser la^ 
caiïse^ dés souverains' légitimes. Il plà*çà Son 
ariné^ devant Hanàii; gardant la grande r6atè 
'de Francfort. •^•" -^^^r^cn-r - ' > -.jm...; -- » 
Le général Chârpèflifiet, à la tête de trois 
millé^tirailleurs, se jpôrtk en avant sur la grande 
routeî Cette avant-garde fut soutenue par les 
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généraos^ Friaut et S^ba^tiani. La daTàlériede 
la garde était en réserve» Le village de Rue- 
kiogea. fut pris, et Tavant-garde des alliés, 
qui roeciipait, s^ replia sur larmëe en fort 
boQ Onir^. Quarïd Bouapurte eut bîien re- 
connu ]a force de Ytnn^tai, il ardonna qu'on 
se m»iot))at d£|ns la po^îûoa a(clueUe,ne*:vpa- 
lant f^tre une. attaque générale que qua^d le 
gro^ de Tarmée serait arrivé, pour y prepdne 
part. Dès c)ue .rarti^J^ie parut ^ le géf^éral 
DrouoI reçut ordile de déboucher ;$ur-L^ 
champ ji^ec tretite pièces de canon. L'iHÊ^n- 
terie. et la. cavalerie suivirent ce mouvement , 
qui avait pour but de forcer les alliés à retirer 
leur gauche^ qu\b^rmit 1$ chemin d^ Fr^ino- 
|br(w Ma}^^.tQU9 y^ ^rîs du général bavar 
rois QQMfe.Sebers,. qiiùe^minafMiâ^ ^ur ce 
poitut, îJ. liit fpi;çé:.d^ «le^fiepter mw le o^q^U^ 
et.de Jftii^er h royte libr^e pour Yarméfe fean- 
Ç^i^e- I^Tgén^rM H^AW«Mt>1 exécuta plusieurs 
Lelles.pbM^^^ qiii:poi^tfibnèrent beaucoup au 
4BJCçès. 4^ lajournée. ' 

Jje ^m%t yVved^ eé dé^a peiMlaniL la nuit 
à évf Qftf r Hanau^ ^ui f Ml de suite occupé par 
nos troupes. 11 se repentit bieniQl.de cette 
jr)[)/e9ui^6,,car il apprit ^^^^ fies espions <^ue^- 
?;^^l>arte se retirait en toute baie sur lé RWn , 
à cause .des pertesjén^r^^e^ cju'il ji^aii éprou- 
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vées en Saxe. Pour réparer cette fautes le 
comte se mit à la tête de l'élite de ses troupes ^ 
et dans une demi-heure la ville fut reprise ; 
piais il y fut dangereusement blessé- A cette 
triste nouvelle , la fureur de ses soldats ne put 
être contenue, et us tuèrent à coups de baïon- 
nette tous les Franç2tts qu i^ trouvèrent dans 
la ville- La perte des alliés , dans les journées 
des ag, 3o et 3i , fat de dix mille hommes, La 
nôtre fut à-peu:près égale, en raison de la na- 
ture des attaques contre un ennemitien posté. 
Elle aurait été bien plus considérable, si le 
général Wrede avait fait retrancher sa posi* 
tion. Il était arrivé, le 27,devant Hanau. Le a8, 
il s'en était rendu maître. Il ne fut sérieu- 
sement attaqué que le 3o, dans .l'aprês-midi, 
ïl eut donc trois Jours entiers pour se recon- 
iiaître, et il ayait ^sa disposition une armée 
nom^euse et une population remplie d'en- 
thousiasme. Deux lignes de redoutes, cons- 
• truites en échelons, à droite et à gauche de la 
rpute de Francfort, à laquelle qn ^aurait fait 
^ plusieurs coupui^es, auraieuJ Sjir^uli^rement 
en^harrassé Bonaparte et pause la perte de 
,tout I0 ï^atérieL ^ 

Uue:^Utre eu te des alliés que je reproche à 
lor4 Catheart, paree^jurl éi;iit le 1 é^ulalw! 
de. lenfs. ppéjî^tions , c'est de n'avoir pas 
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envoyé un corps de quinze mille cavaliers d'é- 
lite pour renforcer le général Wrede. Puisque 
Bonaparte arriva avec son infanterie, le ag, 
en présence des Bavarois, un corps d'élite à 
cheval serait arrivé à Hanau assez à temps pour 
prendre part à la bataille du 3o. Cette colonne, 
partant de Leipsick le ao , se serait dirigée stir 
Hanau par Géra, Saaifeld, Hildbourgha usen^ 
Romhill , Neustadt , Hamelsbourg, Reineck et 
Aschaffenbourg. La distance à parcourir n é- 
tait que fie soixante -dix lieues de France. 
Quinze mille grenadiers auraient du suivre 
cette cavalerie à utie journée de distance. Ces 
trente inille hommes^ ajoutés aux cinquante 
mille du général Wrede, auraient rendu la 

, position de Bonaparte presque désespérée. Il 
aurait fait une trouée avec sagaide , mais tout 
le reste de Farmée aurait été tué ou pris. Ce 
n'est que par de grands efforts qu'on obtient 

* de grands résultats. Il y a très-peu de généraux 
qui sachent profiter d'uneVîctoîré. Bonaparte 
a prouvé qu'il possédait ce rare talent ; mais 
il ne nous a laissé aucun doute sur soa 
inexpérience pour diriger une retraite. Toute 
son armée, la gardeseule exceptée, était dans 
un désordre inconcevable. De Leipsick à Ha- 
nau et de Hanau à Mayence, la route était 
couverte de cadavreS; de carcasses d^ che- 
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Taux, de chariots de munitions démontés et 
de voitures abandonnées. Des cent cinquante 
mille hommes qui combattirent, le i8, à Leip-' 
sick, quatre-vingt nlille au plus arrivèrentsur 
les bords du Rhin. 

Bonaparte passa ce fleuve le a novembre, 
et, le 9, il arriva à Saint-Cloud. Il avait quitté 
Mayence le 8. Avant son départ, il avait fait 
une répartition de son armée ainsi qu'il suit : 
le duc de Bellune se rendit à Strasbourg j le 
duc de Tarente eut ordre de se rendre à Cot 
logne pour la défense du Bas-Rhin; le duc 
de Raguse occupa Mayence, en réserve da 
comte Bertrand, placé en avant de Cassèl avec 
un corps d'élite. Le duc de Valmy fut chargé 
d'organiser une armée de réserve dans les en-* 
virons de Metz. Croirait-on que le 8 novembre 
les alliés n'avaient pas encore attaqué les poster 
français près de Mayence ? Enfin, le 9, le comte 
Bertrand fut forcé de rentrer dans les ouvrages 
de Cassel, avec perle de quatre pièces de ca- 
non. Le prince Schwartzenberg dirigea lui- 
Toéme cette attaque. Quand ses troupes arri- 
vèrent sur les hauteurs d'Hocheim , elles pous- 
sèrent descris d'allégresseàlavulduRhinvdont 
elles jouissaient pour la première fois depuis 
le commencement de ce. siècle* Le prince dut 
surtout éprouver uneJ:>ien grande satisfaction 
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eo comparant sa situation présente avec celle 
où il se trouvait en' 1 796. Alors, surpris et fait 
prisoiuiier devant Kelh, il gémissait dans les 
fers, tandis qu'en 181 3 il se trouvait vic- 
torieux à la tête de trois cent mille hommes, 
et ayant, comme volontaires dans son armée ^ 
trois têtes couronnées. 

Le prince Eugène avait quitté VAUemBgne 
peu de temps après la signature de Farmistice 
dû {^'piîn. Il s'était rendu à Milan. La conduite 
équivoque du cabinet de Vienne avait dé- 
cidé Napoléon à rassembler une armée dans 
la Camiole. Il en donna le commandement au 
vice-roi, dès que l'empereur François se fut 
déclaré en faveur de la coalition. Le 20 août, 
Eugène adressa à son armée une proclama- 
tion dont la modération égale la noblesse. 
L'Autriche lui opposa le général Hûler. Le a i , 
Villach fut attaqué par le général Trimont. 
Le général Nugent m^iaça Fiume , dont il 
s^empara le a6; il fut? secondé par Vappari- 
tîon d*une escadre anglaise, commandée par 
l'amiral Freemantle. Le général Radivo/evich 
occupa Trieste. Quoique menacé sur les deux 
flancs de sa ligne d'opérations, le vice • roi 
résolut de se maintenir dans la Carniole. Il 
détacha le général'Pino sur Adelsberg, avec 
j;;'dre de reprendi^ Trieste, de chasser l'eu- 
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nemi de sa position de Lippa, et de le rejeter 
sur Fiume. 

IjC t4 septembre, les Autrichiens furent 
chassés de Lippa,; le vice-roi les força à 
évacuer ^âint'Marien et Weichselburg. Le 17, 
il fat attaqué à son tour et obligé de se re- 
plier «ur Saittt-Marien. Les mouvemens des 
Autrichiens avaient pour but d'amuser le 
prince, pendant que leurs fQrces principale^ 
se réunissaient dans les environs de ¥iilach 
pour déboucher sur nos derrières dans le 
Frioul vénitien, par la route de Târvis. Le 
prince, eiactement instruit des projets du gé- 
néral Hiller, évacua la Carniole , et vint prendre 
position sur la rive droite de l'Isonzo, qu'il 
fortifia avec soin. Cette précaution se trouva 
inutile par la grande supériorité numérique 
de Fennemi qui, en longeant le revers iné- 
ridional des Alpes juliennes, s'empara de la 
vallée du Tagliamefito. Notre armée dut se 
retirer à marches forcées sur la Piave , où elle 
arriva le 3o octobre. Ce même jour, la cita- 
delle de Trieste capitula; la garnison n'était 
que de cinq <3ents hommes; on y trouva une 
nombreuse artillerie. 

I^'ennemi «'étant présenté contre notre aile 
gaii43hîe, le vice-roi le fit attaquer par le- gé- 
néral Grenier, le 3 loctobre. Le général Gratien 

^7 
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commença Tattaque. Il fut soutenu par les 
généraux Rullière et Schmitt. Le prince fit 
marcher sa garde en réserve sur la route de 
Bassano. On n'éprouva une forte résistance 
que près de la ville. Nos troupes, étonnées 
de la vivacité du feu des Autrichiens , eu- 
rent un moment d'hésitation. L'arrivée du 
vice-roi les remplit d'enthousiasme. Tous les 
postes dé lennemi furent enlevés à la baïon- 
nette, et on le poursuivit sur la route dé Trente. 
Sa perte fut de mille hommes, dont six cents 
prisonniers. Le général Hiller avait son quar- 
tier-général à Trente. Il fit aux peuples d'Ita- 
lie une fort longue proclamation, dans laquelle 
il leur disait « qu'il avait paisse les Alpes avec 
» une armée de soixante mille hommes.,..; 
» qu'il avait tourné à leurs sources l'isonzo, 
» le Tagliamento, la Piave et la Brenla , et que 
p le vice-roi -ne pouvait point lui échapper^ de 
» quel côté qu'Use tournât; que Vérone, Man- 
» toue et Milan devaient s'attendre à être.dé- 
V livrés dans pieu de joiirSy et que, s'ils cber- 
» chaient en Autriche, ien Russie, en Prusse, 
» en Espagne , ces Français qui dominaient le 
» monde, ils ne trouveraient que descada- 
» vres^ des captifs,, des blessés.,.. Au quar- 
3» tier-général à Trente, Je 26 octobre i8i3. 
» Signé Baron n'HiixEn ». 
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tin ton si arrogant ne convenait point à 
nn officier aussi estimable que ce général. Il 
avait soixante mille hommes contre vingts 
cinq mille. Il n'y avait donc pas de quoi 
tant s'enorgueillir de nous avoir fait rétro- 
grader. Je prouverai» d^n&^Vflistaim de la 
Restauration, que le prince Eugène convain- 
quit les Autrichiens qu'il n'était pas aussi 
facile à prendre qu'on se l'imaginait, et que 
les troupes françaises n'avaient point mérité 
qu'on leur manquât de respect. Pendant que 
le prince Eugène suppléait, le nomb|:*e.par 
son habileté en s'opposant aux . pfrogrès^ des 
Autrichiens, nos gouverneurs des places» sur 
la Vistule, l'Oder et l'Elbe, miaint^paient 
l'honneur de nos armes ^ si fortwi^nt com- 
promis par les faux calculs de Na|)oli^dn. Je 
regrette que les bornes de cet ouvrage !ne 
me permettent pas de citer les brillàn^e^ ae-r 
tiens de ces garnisons , également hono)cable3 
à^ nos généraux et à nos soldats. Il sérail 
bien à désirer que chaque gouverneur fît 
imprimer le journal de ses opéra;iious. 
Le prince d'Eckmùhl se trouvait encore , le 
i*** novembre, dans son ancienne position 
sur la î^tecknitz. Il activait l'approyisiQrine- 
ment de Hambourg, qu'il avait l'ordre^e dé- 
fendre jusqu'à la dernière extrémité. 

27. 
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Celte campagne , si désaslMu«e po«F la 
Fratioe, fat terminée par la capitulation de 
Dresde. Le maréchal Saint-Cyr, convaincu que 
la place n'était pas en état de résister long- 
temps contre une attaque régulière, et, man- 
quant en outre de provisions, voulut se réu- 
nir à la garnison de Toi^au, par la rive 
droile de TEIbe. De là il se serait sans doute 
dirigé sur Magdebourg, pour tenter sa réu- 
nion avec le maréchal Davoust. Il fut repoussé 
par les troupes du bloousr aux ordres du 
prince Von Wied Runkel, et obligé de rentrer 
dans Dresde. U capitula, le 1 1 , avec le général 
Rlenau, commandattt^ en chef les alliés. En 
vertu de cette oapitulatioa, Ja g^arnison devait 
retourner en France, à coudiûon* de ne pas 
serv^ de sfcfc mois. MLe devait marcher sur si^ 
colonnes) la première 'partit de Dresde le i q , 
ht derniètie devait partir le 17. Le prince 
Schwartzenbei^ rdPusa de sanctionner cette 
capitulatic^n , et IV^n* fit la proposition iro- 
nique au maréchal Saint-Cyr de rentrer dans 
Dresde ! 'Oii pallia cette violation des lois de 
là guerre ^ en publiant que le général Kleuau 
avait agi contre ses ordres, eu accot^ant à la 
garnison de Dresde la permission de rentrer 
en France. On s'est tro^yipé quand on a dit: 
« Que sî l'honneur venait à se perdre , on 
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» devrait aller le chercher dans le coeur dès \ 
)) rois » ; on aurait mieux dit « dans rànne 
» des guerriers ». Quel but plus naturel^ plus 
avantageux et plus noble peut-on se proposer^ 
quand on est disposé à chaque instant à faire 
le sacrifice de son existence pour la défense 
de la patrie et la gloire du monarque? Un 
militaire sans loyauté n est qu'un cadavre 
pourri^ et l'on né peut point respecter qui- . 
conque ne respecte pas les traités. » 

La garnison , forte de trente * cinq mille 
hommes , fnt conduite dans les prisons de 
la Hongrie. Il se trouvait' dans rëtat^major 
plusieurs généraux de distinction, dont deux 
aides^e^canip de Napoléon, les comtes de 
Lbbau et Durosnel. Le général Mathieu Dumtfs i , 
s y trouva aussi renfermé avec la plus grande 
partie des administrations de Tarmée. Il e^t 
l'auteur du Précis des événemens militaires^ 
ouvrage intéressant sur les opérations des ar- 
mées, pendant les deux dernières: années du 
dix -huitième siècle. Écrivain ausai éloquent 
que. poli, il a déployé de grandes connais-; 
sancés ûûr Tart de la guerre. On peut èotisi- ^ 
dtéçernsôn ouvrage comme classigiie pûùr 
Miessieurs les officiers. Lé général Mathieîu 
3>umas a évité le triple défaut des anciens 
historiens y qui négligeaient, la critique , la 
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chronologie et la géographie. Il serait bien à 
désirer que la confiance dont il est honoré 
par Sa Majesté lui laissât le loisir de trans- 
mettre à la postérité les beaux faits d'armes 
des armées françaises..de|iui&j^5Qîi^ Voltaire 
a écrit Fhistoire de Charleis XII , qui n*était 
que guerrier ; mais aussi cette histoire tient 
beaucoup du roman , et la lecture n'en est 
supportable pour un militaire que par les nom- 
breuses anecdotes que l'auteur a pu se pro- 
curer auprès de ses amis. Il faut avoir fait et 
étudié la guerre pour pouvoir la raisonner 
dans un ouvrage de long cours, sans se rendre 
ridicule et ennuyeux. Pour éyitfix. r^ ^on^hïp 
écueil, je vais conclure celte analyse par quel- 
ques observations sur les letraites, manœuvre 
très- vantée , peu approfondie ^rîtrement avan- 
tageuse, fort difficile , souvent dangereuse \j et 
toujours décourageante pour le soldat* Je fini- 
rai par un coup-d'œil rapide sur les batailles 
dont j'ai parlé. 

Cet ouvrage contient des détails sur quatre 
retraites; la première, du Niémen à Mosio», 
par les Busses; la deuxième , de Moftkou à 
Leipsick, pat* les Français-; la troisième, de 
Leipsick à Schweidnitz, par les alEés ; et la 
quatrième, de Leipsick à Mayencé^ pasBona- 
parte. La -topographie militaire, ou connais^ 
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sance du théâtre de la guerre, est indispen* 
sable tant pour celui qui fait des plans de 
campagne, que pour le général qui est chargé 
de les exécuter. Kléber avait toujours dans 
son état - major plusieurs officiers du génie 
uniquement chargés de bien reconnaître le 
pays 9 précaution bien importante pour tout 
conquérant qui, connaissant la vicissitude de 
la fortune, doit penser à ses moyens de re- 
traite au milieu de ses succès. Une rétraite 
suppose donc une connaissance parfaite des 
localités de la part de celui qui l'effectue , 
soit pour évacuer un pays conquis^ soit pour 
attirer l'ennemi dans l'intérieur des terres, 
afin de le battre dans une forte position , et 
le faire harceler par les paysans réunis à Tar- 
mée de Jigne> 

La retraite des Busses, du Niémen à Mos- 
kou , est de ce dernier genre. Toussaint Lou- 
verture en avait fourni le. premier l'exemple, 
eu brûlant l^^Cap» ville de la plus grande 
opulence, et en se retirant dans les mornes. 
Contre son ordinaire, Bonaparte entra. , eu 
Russie sans bien connaître le pays^ il n'avait 
que des cartes générales des provinces russes, 
peu propres à diriger les opérations militaires. 
11 était au reste mieux pourvu que les généraux 
de Charles^^XIl, qui, dans leur expédition en 
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Russie , n'avaient d'aulre guide que les ren- 
seignemens fournis par les paysa ns. Les Russes 
ne pouvaient point défendre le Niémen. Cette 
ligne a trop d'étendue. L'habileté du prince 
Bagration répara la faute commise , quand on 
rétablit à Grodno. Quelques milliers de co- 
àaqoes suffisaient pour observer ce point. En 
général le mouvement rétrograde des Russes 
s'effectua avec beaucoup d'oà-dre de la part 
des troupes, mais sans science de la part de 
Barclay de Tolly. A Ostrowno, à Smolensk et 
à Yalotltina, il ne fit combattre qu'une partie 
de ses troupes : c'était vouloir les faire battte 
en détail par des forces supérieures. I^ jus-* 
tesse de mon raisonnement est prouvée par 
la bataille de BorQdinOy qui ^^xiuta si cber à 
l'armée française. 

' L'incendie de Moskoi»- était aussi mutile 
que celui du Cap. Capoue ne fiit pas brûlée , 
et causa néanmoins la perte de Tarinée d'Anni- 
bal. Un zèle irréfléchi et une haine, aveugle 
allumèrent les torches de^ostcpchin ^ en rui^ 
Hant. une population immense ^ tandis que le 
calme de la prudence aurait produit des ré-» 
sultats également funestes à larmée française , 
sans renouveler les folies d'Érbstrate. Tua ma- 
nœuvre hardie de Rutusof sur le flanc droit 
de la ligne d'opération^ ijës, Français, les vie- 
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(oiresde Wittgenstein , ractivité des armées de 
Volhinie et de Moldavie, et Tenthousiasme des 
Russes de toutes les classes, garantissaient 
notre expulsion de la Russie, soit que nous 
fussions plongée dans les délices de Moskou, 
ou campés sur ses ruines. Pour priver dix 
raille officiers de se goberger dans les bril^ 
jans jxalaîf delaJioblgase russe^ on détruisit 
de fond en comble line des plus belles et des 
plus riches villes de l'univers ! Et, pour com* 
ble de démence , nous avons la douleur de voir • 
notre générai détruire^ à son départ, ce qui ; 
avait échappé à la rage des incendiaires* YenMN' 
geance aussi puérile et bien plus t^oupàble 
que celle exercée par le monarque persan , 
qui faisait uii assaut de puissance avec le$ 
vagues delà mer, sous le ridicule prétexte de 
les punir d'avoir détruit un pont ! Quand on 
est témoin d'un si àifreiix vandalisme, on est 
tenté de se croire encore dans ces siècles de 
barbarie et d'ignorance où. un vainqueur fé-^ 
roce et inexOi^able ne laiss&it au vaincu d'au» 
tre alternative que L'infamie ou la mort. Quel 
avantage p^ouvàitnl résulter pour l'armée fran* 
çaisQ, de la destruction du Kremlin ? Mais^ la 
veogeanoe ^la haine etle désespoir paralysaient 
les facultés morales dés belligérans< En atteik** 
dant que Id Providence fasse tine juMice^om- 
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plèle de cet horrible brigandage^ signalons le 
principal auteur à la vindicte de la postérité, 
» en inscrivant sur son front : 

n fat da genre hamain le plas grand ennemi f 

En général, quand une ligne d'opérations^ a 
plus de soixante lieues dans un pays conquis , 
elle est hors des règles de la tactique , parce 
qu'il n'est plus possible de la garantir des in- 
cursions des partisans. Dès-lors les communi- 
cations cessent d'être libres; les convois sont 
enlevés; le désordre et le découragement se 
glissent dans l'armée; le pillage devient une 
nécessité ; les soldats murmurent ; les offi- 
ciers manquent de tout; une bataille san- 
glante achève la désorganisation. Telle fut 
notre situation dans Finvasion de Russie, Un 
froid violent mit le comble k nos malheurs. 
Napoléon marcha à pied, à k tête de sa garde, 
pour en imposer par sa présence. On conti- 
nua à se plaindre. Il quitta l'armée. Murât en 
fit autant, n'ayant pas assez d'énergie pour 
réprimer les mécontens. Le prince Eugène 
fut plus heureux. Il montra du génift> de la 
fermeté, du zèle, du sang-froid et de l'hu- 
manité. Il tira un grand parti de ses troupes 
et des localités depuis Posen jusqu'à Leipsick. 
La retraite des alliés, après notre victoire 
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de.Lutzen, fut conduite avec beaucoup d'art. 
Les retranchemens construits près de Baut- 
zen leur furent bien avantageux , parce qu'il 
est hors jde doute que Bonaparte, effrayé de 
sa perte dans cette sanglante bataille, accepta 
avec joie l'armistice du 4 juin. Il eut beau se 
bien battre lès 1 6 et 1 8 octobre, les alliés 
firent la sourde oreille à toutes ses belles pro- 
positions ; leçon énergique, mais tardive, <t qu'il 
i> faut savoir dicter la loi , quand on est le 
» plus fort ». Parce que notre retraite de 
Leipsick à Mayence fut effectuée avec peu 
d'ordre, on aurait tort d'en conclure que nos 
troupes ne sont pas aptes à exécuter cette 
manœuvre tout aussi bien que les armées de» 
autres puissances de FEurope. Je ne parlerai 
point de la retraite de Moreau en 1796, puis- 
qu'il est prouvé qu'à cette époque les opéra- 
tions militaires dé l'armée du Rhin étaient 
influencées par des conventions politiques, 
ainsi que le constate la correspondance du gé- 
néral Klinglin ; mais je citerai' les retraites de 
Batisbonne à Cologne en 1796; de Naples à 
Gênes en 1799; de Cadix à Salamanque en 
1 8 1 2 , et de Bayonne à Toulouse en 1 8 14. Dans 
les trois premières , nos troupes eurent à lut- 
ter contre une population insurgée , qui se- 
condait les troupes régulières, et dans la 
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quatrième, nous étions harcelés par une ar* 
mée de ligne, dont la force numérique était 
double de la nôtre. Cependant Tordre le plus 
parfait régna dans nos colonnes , qui ne pu- 
rent point être entamées. Notre attitude fîère 
en imposa à Tennemi , lorsqu'il voulut en ve- 
nir aux mains; quelquefois nous fûmes vain- 
queurs, et quand notre courage et notre tac- 
tique furent paralysés par la force , nous n'a- 
bandonnâmes le champ de bataille qn après 
l'avoir vivement disputé , et mérité les éloges 
de nos adversaires eux-mêmes. 

Pour bien conduire une retraite, il faut être 
doué d'un génie pénétrant, d'un grand sang- 
froid, d'une fermeté à toute épreuve et de 
beaucoup de présence d'esprit Pétulant, 
brusque , impatient et entèlé, Bonaparte an^ 
nulait par ces défauts toutes \es combinai* 
Sons du génie audacieux dont toutes ses opé- 
, rations portent l'empreinte. Il ne s'est montré 
réellement supérieur quepouri^e despointes 
contre un ennemi craintif. Il fut secondé à 
merveille par notre impétuosité naturelle. S'il 
avait eu avec lui un homme comme KJéber 
en Russie et en Saxe, il aurait épargné a la 
France de bien grandes calamités. On vante la 
«retraite des dix mille Grecs par Xénophon, 
celle de Turenne en 167^, et celle du maré- 
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chai de Belle-Isle en 1742. Les retraites dont 
j'ai parlé seront tout aussi estimées , quand 
elles auront été soumises à l'examen des mili- 
taires instruits, dans des relations écrites avec 
exactitude et impartialité. 

Quant aux batailles mentionnées dan^ cet 
ouvrage, il n'y ena qùejcijQi3L3«iniéjritent ce 
nom, Borodino o u la Mo skwa, Lutzen, Baut* - 
zen, Dresde etLeipsick. Jacoubovo,08trowno, 
Smolensk, Vinkovo, Malovyaroslawitz,'K.ras- 
noy, la Bërézina, Gros))eeren, la Katzba^îh, 
Kulm, Dennewitz et Haliau, ne sont que des 
combat^. Sur cinq batailles, nous en avons 
gagné quatre, et sur douze combats , nous 
n'en avons gagné que cinq. Dans la guerre dé* 
sept ans^ il n'y eut que vingt et une batailles 
rangées ou grands coa>bats. Frédéric et ses 
généraux en gagnèreîat onze et en perdirent 
di^. L'Europe reconnqt oe grand roi pour son 
vainqueur. Dans l'a guerte* de dix-huit mois , 
que j'ai décrite, Napoléon, sur dix-sèpt bé-^ 
tailles ou combats, en a gagné neuf» et n'en 
a perdu que huit, et néanmoins il ^a .été 
oblige d'évacuer rAllemagne. Ce résliltat est 
opposé aux calculs ordinaires , et suppose 
quelque cause secrète que le temps seul peut 
nous faire connaître avec précision. 

Trois £dîs Napoléon a eu le sort de l'Europe 
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entre ses mains; à Borodinq, s'il faisait doit' 
' ner sa garde; à Bautzen, s'il avait su profiter 
de sa victoire; et à Dresde, en écrasant d'a- 
bord Schwartzenberg et ensuite Bernadotte. 
Sa victoire de Lutzen n'offrait pas la même 
perspective, parce qu'une grande partie de 
ses troupes n'était pas encore arrivée. Il serait 
absurde de refuser à ce général les connais- 
sances nécessaires pour gagner les batailles ^ 
et surtout l'activité qui en profite. C'est même 
cette considération qui met en défaut tous 
nos calculs pour nous rendre compte de la 
conduite militaire de Napoléon depuis le pas- 
sage du Niémen en juin i8ia, jusqu'au pas- 
sage du Rhin en novembre i8i3. On ne peut 
pas reconnaître le vainqueur de Marengo^ 
d'Austerlitz, de Jéna et de Friedland, dans 
ce général qui tâtonne à'Borodino , a Lutzen ^ 
: à Bautzen et à Dresde, puisqu'il a mérité que 
Kutusof dit de lui qu'il as^nçait, comme s'il 
^ aidait peur. 

La campagne de i8i4 est encore bien plus 
surprenante, puisque, les alliés arrivent à 
Paris sans que Napoléon leur livre une ba- 
taille générale dans une des nombreuses et 
fortes positions qui protègent notre capitale; 
car les affaires près de Brienne , Montmirail , 
Montereau, Craonne et Paris, ne furent que 
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àe grands combats auxquels l'élite de nos 
troupes ne prit point de part Mais n'antici- 
pons point sur les événemens, dont la descrip- 
tion doit précéder la critique» Le lecteur 
éclairé se sera sans doute aperçu de Tembar- 
ras que j'ai égrouvé dans • l'exposition des t 
I>i7:\rrps wétamQrph^^f df> Napoléon. Les! 
règles de l'histoire ne donnant pas la même' 
latitude que celles de la poésie, j'ai repré-; 
sente mon principal personnage sous toutes 
les formes qui résultent de ses actions et \ 
de ses écrits. Ma sévérité envers Murât n'est 1 
point une vengeance. Je ne connais d'autre ' 
^ boussole que la justice*. J'ai traité Bernadotte 
avec la même impartialité. 'Mes vœux seront 
comblés , si Messieurs les officiers, pour qui 
cet ouvrage est spécialement écrit, appren- 
nent, par la franchise, et, j'ose même dire, la 
justesse de mes réflexions, à bien se con- 
vaincre que nous avions jugé Napoléon 
trop faivorablement , en lui accordant toute 
nôtre confiance, et que nous ne pouvons 
réellement contribuer à notre bonheur et à 
celui de la France, qu'en nous dévouant 
au service de noire auguste monarque , le lé- 
gitime héritier du trône de Henri IV. 

Il est aussi une grande vérité que l'histoire 
a le droit de faire connaître au souverain. 
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L'armée est le bras droit du corps politique; 
vouloir Taniputer aérait le comble de Terreur; 
le remède serait pire que le mal. L'habitude 
de vaincre sous ]N>apoléDn causa un moment 
d'illusion. Des officiers remplis de talens et 
des soldats couverts d'honorables blessures 
oublièrent leurs devoirs, pour assurer un 
sort à leur ancien général qui paraissait alors 
abandonné de Tunlvers entier. La recon» 
naissance fit des coupables ,. mais non des 
criminels. La loyauté fut toujours la qualité 
caractéristique des militaires français. Aux 
époques les plus critiques de la .révolution , 
les armées furent sans reproche et sans peur. 
Chéries de la France y estimées par nos enne* 
tnis et admirées de l'univers, nos légions^ 
èclaÀTées.par F expérience ^\a kursplusobers 
intérêts, seront désormais le plus solide 
appui du trôné et le plus noble espoir de la 
patrie. . ; . i 
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